Z,w  plaintes  de  meffteurs  les  primes 
ai*  Roy  contre  la  fureur  de 
Barad  as. 


NO  V S auons  veu  quelques  efcrits,  Sc 
on  dit  qu  il  S en  préparé  encore  d au- 
tres, pour  réfuter  la  doctrine  ôc  de- 
ftruire  les  calomnies  contenues  encemaunais 
liure,  quiaeftç  publié  depuis  quelques  mois 
foubs  le tiltre  d’aduertiiremcnt  au  Roy.  Mais 
fl  ic  ne  me  trompe  , il  cache  vn  venin  trop 
puilTantpour  enpenfer  arrefterles  effcéts  par 
vne  telle  forte  de  preferuatifs.  Il  en  faut  cher- 
cher dautrejs. 

Car  que  ce  liure  ayt  edè  concerter  , que  cc 
ne  roicrouuragc,nond’vn  D odeur  ,011  dVn 
homme  qui  parle  Latin  , mais  d*vne  cabale 
très  puiirante  , tres-artificieufc  >:  & tres-agif- 
fantCjquia  employé  la  plume  la  plus  haidi^ 
de  toutes  celles  dont  on  a accouftumé  de  fe 
feruir  en  telles  occahons  , c*ell  choie  , dont 
aucun  de  cçux  qui  fe  feront  voulu  tant  foit 
peu  donner  la  peine  de  confiderer  & remar- 
quer le  train  des  affaires  du  monde  , ne  fçau- 
roit  douter.  Toutesfois  & qualités  qu'il  s eft 
bralTé  quelque  grande  coniuràtion,  ou  qu’il 
s'eft  tramé  quelque  delfein  Tragique  6c  pro- 

Aij 
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3igleufement  fiineftc , on  a vcu  de  tels  anaiiN 
coureurs  : ce  font  efclairs  qui  precedent  ordi- 
nairement les  foudres  &c  les  orages  des  calami- 
tez  publiques.  Les  exemples  n'en  font  que 
trop  frequens  5 & aucuns  fi  recéns  que  la  pla- 
yé  en  feigne  encore.  Les  manifeftes  des  grands 
font  les  deuaheiers  des  troubles  ^émotions  & 
feditions  ciuiles  i les  eferits  8c  déclarations  de 
ces  Docteurs  font  comme  des  tomètes , que  la 
plus  profonde  corruptionôc  malignité  de  la  ca- 
bale a accouftume  de  pôuflèr , & qui  ne  prefà- 
gènthen  moins,  que  les  fureurs  & horreurs 
les  plus  extremes , dont  lès  Eftats  püilTent  eftre 
affligez, fi  pafvnefagê  prèuoÿaiicè  8c  génereu- 
fe  refolùtion  il  n y cft  pourueu. 

, Le  nom  de  Dieu  foit  beny  éternellement 
de  ce  qu’il  luy  à pieu  toucher  Icfprit  du  Roy, 
& de  ces  miniftres  poüi:  ne  point  négliger  cet 
àdueftiiremènt.  Celtvn  argument  infaillible 
que  la  bonté  diüine  non  feulement  ne  veut 
point  que  les  pernicieux  delfeins  des  ennemis 
durepo  sde  la  Chreftienté  reuflîfiènt.,  mais 
mefmés  ôn  veutempefeher  lesprogrezaTad- 
uenir  jfitanteft  que  nous  fçaehions  bien  èc 
ügement  vfer  des  moy  ens , lefqùels  Dieu  nous 
fait  naiftre  pour  cet  etfcét  dedans  les  confeils 
ïnéimes,&  les  menées  artificieufes  de  nos  en- 
neniis.  C*eft  dequoÿ  il  faut  dire  quelque  mot* 

Ce  liuté  félon  que  ie  puis  comprendre,  , 
femble  aiwir  pour  but  de  deftourner  le  Roy 
des  alliances  & confédérations,  aufquelleson 
croit  qu  il  foit  entré  pour  s’oppofer  aux  vfur- 
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paiement  des  difcours  de  la  Théologie,  & des 
cas  de  confciences,  quelques-vnes  de  ces  con- 
fiderations  d’Eftat,  mais  qui  ont  pall?  par  le 
mefme  alambic.  Or  quant  âces  fubtilitez  de 
rercholc,&  à toutes  ces  intrigues  d ’eftude  <5c  de 
Hures, ie  les lailFeray  demefler  à ceux  qnis'y  en- 
tendent , & ne  m’arrefteray  qu’â  ce  que  rvfàge, 
& quelque  peu  d’experience  m’a  fait  compren- 
dre de  telles  fortes  d*affaires  dedans  le  cours  dli 
monde. 

Tay  donc  dit  que  rautlieurdecc  pernicieux 
Hure  Temblc  d’vn  premier  œil  n^auoir  autre  del- 
fein  que  de  feparer  le  Roy  d’auec  Tes  alliez; 
mais  en  coniiderant  Ton  difeours entier,il  eü  ai- 
fede  iuger  que  fon  intention  n'eft  point  d*en 
demeiircr  là,&:  qu’elle  paiFe  bien  plus  auanc, 
qui  eftlcttcr  le  trouble^  la  combuftion  dedans 
le  Royaume,  exciter  l’ambition  aadacieule  de 
ceux  d’entre  les  Grands,  qui  ne  fc  peuuenc  ac- 
commoder aux  loix  d’vne  iufte  domination, fai- 
re foufleuer  tous  les  Ordres  du  Royaume,  que 
l’on  veutintereder  par  ce  difeoors  malicieux, & 
qui  piseft.  Mais  Dieu  maudira  ces  rxecrables 
intentions,  conferucra  la  petfonne  Sacio- 
lainde  de  (on  Oin6b.  * • 

Or  que  le  but<S<:  ledelFein  de  c^Hc  cabale  Toit 
tel  par  ce  malheureux  efciic^  il  ne  faut  point 
eftre  fort  clairvoyant  pour  ie  iuger  ainfi.  l es 
principaux  moyens  dont  les  fa6ficiix,lcsbroüil* 
Ions,  les  ennemis  conjurez  d'vn  Prince  Te  fer-, 
uent  pour  troubler  ou  empiéter  fon  Eftat,  font 
de  le  ietter  dedans  la  haine  & le  mefpris  ; la  hai- 
ne fait  que  Ton  veut,  & le  mefpris  que  l’on  oie 


entreprendre  contre  luy,  Te  fouftràirc  a fa  do- 
mination, de  feCouëc  le  joug  de  Ton  authorité, 
Ce  rcnt*Ies  fondemens  fur  lefquels  fut  badic 
cede  Furieufe  Ligue,  qui  a penié  engloutir  céc 
Eftat,  &Ieliurer  à vne  domination  etlrangere, 
^fur  lequel  généralement  toutes  les  grandes 
fàdions,  conjurations,  ôc  rebellions  qui  furent 
iamais  ont  efté  appuyées. 

Quedifbit-on  contre  Henry  IILautrecHo- 
fe,  linon  ce  que  ce  maudit  efcriuain  ofe  publier 
aujourd’huy  autant  mefehamment  que  faulTe- 
mentcontrenoftre  Roy  cres-Chreftien  ? Qu’il 
fauorifoït  les  Huguenots  î Qu^il  vouloiclailler 
tomber  faCouronne  entre  les  mains  d’vn  Prin- 
ce heretiquej  Q^il  raettoit  la  Religion  en  La- 
zard dVnc  totale  Fubuerfion  j Que  tous  les  Or- 
dres & Eftats  du  Royaume  gemiiToient  foubs 
l’opprellîon  des  charges  qu’on  leur  impoFoic 
tous  les  iours»&  autres  femblables  calomnies 
exécrables,  par  krquelles  ces  mefehans  ictee  * 
rent  ce  bon  Prince  dedans  la  haine  de  Tes  fub- 
jets  ignorans  & maPaduilez,  6c  quant  & quant 
dansiemefptisjlc  depeignans  comme  le  ioiiec 
de  deux  bu  crois  mignons  6c  maunais  ConleiU 
lers,quiaburoient  de  la  (implicite  de  Ton  inno- 
cence. 

N’eft-ce  point  la  mermcchoreque  la  caba- 
le ennemie  de  la  France  cafehe  de  faire, non  par 
la  plume  de  ce  Docteur  feuleraenCitnais  par  mil 
autres  artifices  plus  lourds, plus  fecrets,mais 
autant  mefehans  6c  pernicieux  ? 

Céc  eferit  menace  il  point  ouucrtcmcnt  le 
Roy  d’vnc  rébellion  des  Grands  & des  ptinci- 


pàuxdç loti  Royaume, & d*vn  fouflcucment  de 
fes  peuples  ? Bref^  te  mcnacc-il  point  en  ter- 
mes fot^  clairs  du  retour  de  la  Ligue?  Na  - il 
^ poittt  rcfFrof^tciic  de  dire  , /es  Grands  cia 
J{ay4itfne  portenf  auec  impatience  Cotres- grand  def- 
flcdfir*^ue  par  la  dépravation  de  peu  de  perfonnes^ 
ce  I{py4umo  reçoive  me  telle  tacher  ^ue  d'afitfler  les 
heritiers  fovhs  yn  fi  bon  Vrince  : meftnes  que  les  yiU 
les^&tàits  les  peuples  Orthodoxes  crient  ouvertement 
contr e lé  Qonfeil  du d^oy ^'tellement  qu  il  efi  k craindre 
qUe  cé'^i  ifi  advenu  U ny  a point  fi  long  temps  y ( ce  (t 
à idirei  IflFLigwe  ^ les  horreurs, les  pariicidesjes 
exécrations  qui  ronc^'acconvpagnees  ) naduien* 
Ttt  eheori  ■ • - r 

vMais  ie  dis  dauarilüàge.  CVAqtieiâmaisles 
partifanide  la  Ligüe,  iamais  lesDoé^eurs,  ny 
ceux  à*tOtre  leS'^iélûites  , qui  l'ont  enfantce, 
noùme^&  eBcüee;*iiefa(rcrcnt  fi  anant  que 
fait  àujoûrd'huy  ceftè^bale.  I Is  ont’  bien  dit 
Si:  ènfeigné,  tant  en^étil^sehaireÿy^^par  leurs 
cfcfits  publiquement, *^6  en  pardcillier  es  con- 
£c{Rdï\ifQtt* il  efi  mn  feulement  loifiMei  mats  meri- 
toirfderyè Joiifieu&'ïèiHè^'yn  Vrtnec^yran y ou  qui 
fauorife  njerejie  t qu  W j^fitice  excoivfbUku  h'efl  pi'  s 
Trinct^f&  que  fes  fubjéBs  font  depfe\’dn  ferment 
de- fidélité',  & partaftiHuy  peuvent  refifirr par  armes, 
ie  ichdjfer\  le'  de fajjedeirly^je  s en  dvffah'e  fat  tomes 
JhMrtdrihdyens  les' plus étecrahles,fufi- ce  par  poifàn, 
ciole'ftr'^e  qocftîon  que  te  lefuite  Mar4ana,'du 
qheîHé-norh  doit  eftre  tn  exccratioiV/a  t»aî- 
Âèc'i^b'ut  hu  longèn  yn  chapitre  iexpres;  mais 
qo'aù'cîutt  d'eux  ait  dit  , Qve  les  frwces'ou  Xhands 
dS^jFJfàtf  qvi  conniitènt  lors  que  le  fômtHàtn  fe  li* 
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guâdMee  des  berniques  centre  des  C4tbùliqkef  \pfi 
chent  momîlcment  : Q»*w  qui  f^it  U guerre  ^ 
des  Catholiques^  & introduit  therefie  és  pays  d^ath' 
joh  excommunié  ipfo  fa6èo  : ceux  qui 

lay  confeillent  cela  , ou  qrn  fafiiflentffiunt  comprit 
foubs  la  mefme  cenfure  • ctft  ce  que  ie  n*eflime 
point  auoir  e(^é  cy  > deuane  efctic. 

Et  à la  vérité,  il  n*cft  point  polEbIed*cxco- 
giter  vnedûârine  plus  furieufe^pluseiloigoee 
de  la  profeflion  du  ChtiftiajnirjEne,  ny  plus  pço* 
pre  a bouleuener  tous  les  Eftats,  que  Mcflieurs 
les Dodeurs,c*eft  à dire» ceux  qui  fe  iecueni; 
de  leurs  plumes  de  de  leurs  langues  voudront 
entreprendre.  Car  fi  lorsqu'on  adit&enfci- 
gne  qu'il  cft  loifiWede  feéûpattic.dç 
lance  d’m  Prince  qui  affifte  rhercfieijdî  quç 
quelques- vns  ont  e;îCocadi;9uftc,que  cho- 
ie méritoire  : Cettedo^in^^  produit  des  eU 
fcûs  fiabomwiïablçs,  qu^rtè  fera -plie  point  aii- 
iourd*hiiy»  que  l’on  pailè^nçor  plus  auànt  par 
ce  dcteftable  eicrit  ? Que  les  f rinces  qqi eetmiuent 
a ceU , que  ceux  qtd  y adhèrent ^ou  qui  a^t(lenï  leVnn* 
ce  qui  /ynfd  dejfein  ^pechent  mortellementyCtik.  à 
dire,  font  damnez  eter ueilem en t. 

Que  fi  celle  dodrinc  prenoit  racine,»  ü 
elle  f’authorifoit  parmy  les  peuples  , quelle 
ieureté  y auroit-il  pour  les  Princes  ? Car  qui 
eil  le  Prince  fi  zélé»  fi  deuocieux,  fi  religieux, 
foie  il,  que  la  cabale  ne  puifie  faire  déclarés 
fauteur  diher^tiques, quand ia  fancafie luy  ers 
prendra  »d^  quand  les  defieins  le  requerront? 
Nous  en  voyons  l'cxeroplcen  cedetertable  li- 
vre, outre  cçluy  querhiftoire  de  Henry  I II. 

Prince 
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Prince  ttcs.‘deu6t&  très*  grand  selatebrde  là 
Keligion  Catholique,  nous  fournit  & i noftre 
poffcrité  à iamais. 

lleftdoncvray  que  toutlefucdecequîaia- 
ânais  cûc  prefché,  efcrit,cnfeigné,  publié  de 
plus  pernicieux  deuant  de  durant  la  Ligue  ^ que 
tout  ce  quiacncoreflé  efcric  de  plus  horrible 
fur  d’autres  fujetspar  lesIefuitesEmanuël  Sa^ 
Kibadenera>Cteuruel,Mariana,Suare5,Gretfer^ 
£udætnon,  loannes,  ôc  autres  fetnblables,  fe 
trouue  efpieint  dedans  ces  trois  ou  quatre 
fueilles  de  papier;  &non  feulement  cela»inais' 
qu’il  y a encor  quelque  chofe  de  plus , éc  que 
l’autheur  de  cét  abominable  eferit  appelle  ou^, 
uertement  la  fedition,  la  rébellion,  les  conjura* 
tions  ôc  confpirations  contre  la  perfonne  Sa* 
cro-fainéfcedu  Roy  ; qu’il  conuie  â cela  tous  les 
Grands,  les  médiocres , les  petits, & tous  les 
Eftats  du  Royaume,  v oire  qu’il  les  y veut  obli* 
ger  fur  peine  de  damnation  eternelle , au  lieu 
que  les  autres  s’efioient  contentez  de  leur  pro* 
mettre  Paradis , en  faifans  des  ades  h appro* 
chantes  de  l’enfer. 

iMais  que  faut-il  faire  i cela?  quels  moyens 
y a-il  de  conjurer  cefte  teropefte,&  de  preuenic 
tous  ces  mauuaisdeireins?  Certes  il  y en  a plu* 
heurs,  Ôc  que  l’on  trouuera  fort  aifez,  ôc  quant 
Ôc  quant  fort  alfeurez,  h on  fe  veut  donner  la 
peine  d’y  penfet  tant  foit  peu , Ôc  l’affaire  le  mé- 
rité bien. 

Premièrement  donc  ce  qui  a efté  fait  par  le 
Magih rat,  pour  la  condemnation  de  ce  liure , a 
cfté  fait  tres-ptudcmmtu^  ôc  tres'fagcment. 
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Car  par  là  on  rtÀè  non  ferfèihcnt  iqacr  0Ô  1er 
fentiment  de  ceux'  à q\H  1*^ditiim^lratfion  de  1» 
iuftice  eft  commife , mais  encor  quelle  cft  leur 
affe^ion  au  fcruicc  du  Roy,  & quant  & quant 
leur  courage  5 ce  qui  peut  gxattdement  feruir  à 
fortifier  les  gens  de  bien ^ &ârrcfter  les  perni- 
cijeufes  intentions  desautres,  quand  ilsverront 
queisfont  lesfentimensdè  ceux,qui  i caufe  de 
leurs  charges  ont  la  principale  aùthotité  patmy 
les  peuples,  ta  cenfure  de  la  fkinâe  Faculté  de 
Théologie a efte  ^ùflî  publiée  très  à propos, &cft 
dignede  la  pieté  & deuorion  de  ccûe  vénérable 
compagnicj  QuefîMonfieur  le  Procureur  ge- 
neral crcMîuoit  bon  de  faire  àdfouficr  encor  i 
cela  vn  Arreft  du  Patlemenr,il  femble  que  la 
chofe  n*cîî  ferpit  que  plus  autcntiqtfe  > plus  fo- 
lemnellc,&plusauth€)rirée.  - 

Car  quant  aux  Hures  que  Ton  public  contre 
cefte  dodrinc , on  me  pardonnera  fi  ie  dis  que 
ic  nefçay  fi  on  en  doit  efperer  tdut  le  fruid 
qu*ons'en  euftpeu  promettre.  A quel  propos 
faire  des  liures'pour  réfuter  vne  dodrine  qui  a 
défia  cfté  tant  & tant  de  fois  condamnée, & qui 
eft  en  abomination  à tous  les  gens  de  bien?  A 
quel  propos  réduite  aux  termes  d’vnecontro- 
uerfe,  ce  que  non  feulement  les  loix  dcfinilTent 
pnur  vn  crime  exectable  au  delà  de  l’cxecra- 
lion,  mais  qui  eft  abhorré  mefrnes  par  les  pro- 
pres fentimens  de  la  natute.  Que  fi  des  ban- 
doulliers,  des  guetteurs  de  chemins,  des  elcii- 
menrsde  mer,faifüienc  des  manifeftespour  au- 
ihorifer  Texercice  de  leur  meftier,s’aniuieioic- 
on  à leur  faire  des  refponfes  I ' 
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Icdiray  plus,  ccoK^ui  font  ces  ttîalheurtux 
Hur«s,tcls  que  celqy  qui  nous  fait  parler , vien- 
nent préparez  a cela,  dreflènt  leur  chemin  de 
longue  main,  preparct'Icurs  matériaux, & apres 
çouccela  y apportent  Vnc  audace  digne  de  lèuc 
rcfolution.  Et  ie  ne  fçay  comment  il  aduieric 
quelquesfois que  ceux  qui  fe  donnent  la  peine 
d’y  faire  des  rciponfes, n’apportent  i cela,ny 
tant  de  courage  , ny  tant  d ardeur  j foit  que  la 
probité  ne  foie  point  fi  agi  (Tante  ny  fi  vehemen* 
te  que  la  fcelareteire  j loit  qu’ils  craignent  dfe 
tomber  tout  à fait  dedans  la  haine  de  la  rage  de 
ceux  qui  font  intcteirez. 

Mais  pour  venir  au  poinéf  ,rcftime  que  le 
vray.prefcruatif  & contre-poifon  contre  vnc 
telle  forte  de  dodeine  , confi(fc  en  deux  ou 
crois  chofes  principales  j En  la  bonne  nourri- 
ture & inftfudlion  que  l’on  donne  à la icuneirc  ; 
En  la  bonne  conduite  ôc  faine  doi^rine  des  Pa- . 
ftcursdc  f Eglife;  & en  Texade  execution  des 
loixdcfEftac. 

Quant  au  premier  poind:,il  adefiaefté  ob- 
ferué  par  des  grands  Politiques  & gens  d’Éftat, 
que  c’efi:  en  quoy  on  erre  prefque  ordinaire- 
ment, Ôc  dVne  erreur  crcs> prejudiciable,  & qui 
tire  apresfoy  toutes  fortes  d’autres  erreurs  : car 
qui  fauc  aux  principes  ôc  aux  fondemens  il  faut 
en  tout.  Mais  d*aucant  que  Ton  ne  fe  ceprefen- 
te  en  cela  que  des  enfans,  que  des  tfcholcs,  que 
des  Maiftres  és  Arts  ont  cilimé  que  c’eft  peu  de 
chofe,dc  qui  ne  mérité  point  tant  de  foin:  mais 
les  grand  Policiques,qui  confidetent  les  chofes 
dedans  leurs  roacces,&qui  en  preuoyent  Us 
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progrez»  en  iugenc  bien  autrement* 

le  ne  veux  point  m’eftendre  en  vn  long  did 
cours  là  deilus,  n7‘ entreprendre  fur  le  mellier 
desMaidres^iemccontenteray  de  demander 
qui  auoic  armé  la  main  ôc  le  courage  de  ce 
montre  de  lean  Chaftel , qui  en  l*aage  de  dix- 
neuf  ans  penfa  donner  le  coup  de  la  more  à la 
France , que  Dieu  auoit  preferuee  contre  tant 
êc  tant  de  (1  puiirances  armees  ? Il  n y a perfon-  t 

ne  qui  ne  doiueaduoüer  que  la  dodrine  qu’il  a- 
noitapprifeau  college  des  Peres  lefuiteSy^  qui 
luy  auoit  elfé  inculquée  dés  là  ieunelTe , auoic 
fait  cedemalheureufe  operation. 

J Et  puis  nous  négligeons  les  loix  concernant 
rinditotion  de  la  ieuneire,  mais  qui  pis  eft  ( 6c 
qui  ne  fe  fçauroic  iamais  exeufer^ie  ne  diray 
point  en  bonne  politique,  mais  dedans  la  ratio- 
cination ordinaire»  6c  prefque  dedans  le  fens 
commun)  nous  les  deflruifons^nous  les  foulons 
^aux  pieds,  6c  commettons  Teducation  de  ceux 
quidoiuent  vniour  remplir  routes  les  places» 
toutes  les  charges  de  nodre  ££fat,à  des  gens 
qui  font  profeffion  toute  ouucrte  d’enfeigner 
vne  dodrine  Ci  contraire  à Tordre  que  Dieu  a 
eûably  pour  la  conduite  du  monde,  Ci  ennemie 
des  loix  publiques , 6c  des  dominations  legitU 
mes:  vnedodrinequi/oudraid  les  fubyeds  à 
leur  Prince,  qui  les  arme  contre  luy,  qui  leur 
fait  reclamer  la  protedion  d*vn  autre,  6c  finale* 
ment  qui  leur  met  le  coufteau,  le  feu,  le  poifon 
en  la  main. 

Et  cela  cftant,deuons-nous  croire  que  des 
plantes  nourries  dedans  vn  terroir  fi  gafté  6c  fi 
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infe^b^efleuees  dedans  vn  air  fi  corrompu  ,& 
parmy  des  exhalaifons  fi  peftiferees  jarroufees 
de  celles  horreurs  & abominations,  puilTenc 
produire  d*autres  fruidts  que  ceux  que  nous 
auons  défia  commencé  d*en  cueillir  ? Loiié  foie 
le  grand  nom  de  Dieu,  qui  a châgé,ou  du  moins 
amorcy  la  nature  des  chofes,  Sc  empefehé  que 
le  mal  fuft  tel  iufques  à prefenc,  que  la  rai- 
fon  & Tordre  des  caufes  fèmbloit  le  deuoir  fai- 
renaiftre:  Nous  deuons  cela  à la  feule  miferi- 
cordede  Dieu  ,qui  a eu  pitié  de  noQreimpru* 
dence  > mais  il  n eH  point  quefiion  d'abufer 
toufiours  de  feS  grâces.  • , 

Or  pour  clorre  ce  poind , ce  que  i*ay  à dire 
cft  en  vn  mot,qu*il  faut  tenir, non  pour  vne  ma- 
xime d’Eftac,  mais  pourvu  Oracle, iyn  des 
grdnds  & princifauic  moyens  de  maintenir  't>n  Eslat^ 
contenir  des  fuhjeB s dedans  lerelpe&yMeyjJance 
la  fidelité'eli  de  donner  ordre  rjuils [oient  nourris  cÿ* 
efleue^  dés  leurs  ternes  ans  en  ladoBrine  Cjr  difcipline 
qui  eft  conforme  aux  lotx  de l*Eflat.  Nous  pouuons 
iuger  fi  nous  auons  failly  contre  ce  principe,  Sc 
finousy  faiUohstous  les  iours/&efi  bien  aifé 
' de  iuger  aufll  ce  qu'il  faut  faire  pour  reparer  ce* 
fte  faute, 

Tay  dit  que  le  preferuatif  contre  vne  do£f  fi- 
ne fi  peftilente,confiftc  encor  en  la  conduite 
des  Pafteucs  de  TEglife  : car  puis  qu’ils  ont  la  di- 
‘ reéfciondesamesdcdes  confciences, il  dépend 
d’eux  de  les adrefier  au  vray  chemin  de  la  pieté 
enuers  Dieu, de  la  vénération  enuers  les  poilfan- 
ces  eftablies  de  Dieu , &c  qui  portent  Ton  caca* 
âere,  & de  la  charité  enuers  leur  patrie  6c  leurs 
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ffoncitoycns^comme  auOlî  il  dépend  d‘eux  mef- 
mssde  leur  faite  prendre  des  chemins  contrai- 
res, pour  en  les  ieCCanC  dedans  les  horreurs  qui 
fument  ordinairement  les  rebellions,  les  préci- 
piter quant  Ôc  quant  dedans  les  abyfmes  de  per- 
dition. 

Il  ne  faut  point  de  difeours  pour  cela,  & ne 
faut  point  remonter  iufquesauxiîccles  patTcz, 
qui  font  pleins  de  tels  exemples , nous  n'auons  v 
qu'ârepafler  painoflre  mémoire  ce  que  nous 
auons  veu  en  nosiours. 

Car  qui  ne  fçait  par  qui  la  Ligue  a cfié  nouec> 
fbuftenu‘4eftayee, entretenue  ? Qm  ne  fçait  par 
qui,&  comment  les  efprits  des  peuples  auoienC 
efté  defbauchez, enchantez,  enforcelez?  Mais 
qui  ne  fçait  encor  pat  qui  ces  monftrcs»  que 
Tenfer  auoit  vomy  &ietté  fur  la  face  de  la  ter- 
re, auoienteflé  animez &inrpircz  pour  atten- 
ter des  exécrations  auparaaanc  prefques  in- 
ouyes. 

f^enous  fbuuenons-nous  point  des  predî-  ' 
cations  furieufes,  des  Hures  damaabies  Sc  abo- 
minablesjque  Ton  publioit  tous  lesiours  au- 
parauant  ledeteflable  parricide  commis  en  la 
perfonne  du  Roy  Henry  1 1 1 ? Ne  fçauons- 
nous  point  ce  que  confefTa  ce  miferable  Pierre 
Barrières  en  l’an  i5yj.touchant  les  exhortations 
qui  luy  auoient  efté  faites  par  certains  Eccleûa- 
ftiques,  ôc  particulièrement  par  le  Pere  Varade 
Redteuc  dcsIefüitcsà  Paris?  Mais  finalement, 
ne  nousfouuenons-nous  point  des  mauuais  li- 
uresqui  furent  publiez  par  le  lefuite  Scriba- 
nius, Vautres 5 des  prédications  plus  que  CsdU 


jricwres cjuî  furent  faites  publiquement  en  vne 
des  grandes  parroifles  de  cefte  viîle,  quelques 
moisaoparauant  ceflemifcrable  Ô(  plus  quefu- 
nefte  iournee,qin  fc  vie  lauir  le  plus  grand  Prin- 
ce qui  euft  poitc  le  feeptre  de  noüre Monar- 
chie. 

Or  tout  cela  cHant  noroire  â touticmondc, 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  le  perde  & ne  s’efgare 
en  laconhdcraiion  des  choies  qui  fe  font  paf- 
feesau  gouucrnement  de  cet  Eftat, depuis  tous 
ces  accidens  efpouuentables , qui  fembloicnc 
fuffiianspour  inftruirc  les  plus  ftupidcs,&  ie  ne 
fçay  par  quel  malheut)  ils  n*ont  fetuy  qu’à  nous 
faire  perdre  ce  qui  nous  pouuoit  refler  de  fens, 
Sc  à nous  rendre  plus  inlenfîbles  qu’auparauant. 

i^presl’exectable  attentat  commis  par  lean 
Chaftel, le  Parlement  remply  de  grands  per- 
fonnages^qui  auoienefi  dignement  de  vtilement 
feruy  le  Roy,  cftima  que  ce  n’eftoit  point  aiTez 
d’employer  tout  ce  qui  fc  pouuoit  excogiter 
d’atroce  peur  la  punition  du  leelerat  qui  auoic 
preftéfamain  à ce  dcteftable  aâ:e,mais  qu’il 
faîloit  faire  plus  que  celajofter  la  première  cau- 
fe,&comblerla  fource  d’où  piocedoient  detels 
horreurs, elle  ordonna  donc,  Qj^c  lesTrefîres  c3î* 
'Efcolms  (^u  Ccliege^tClermonti  O'  teU^  autres  foydi- 
fans  de  ladite  Jccieté  ^ ccnime  conupteurs  de  U /V»- 
nejfe  ipermi'aîeurs  du  npos  puhhc  ^enntn.U  duB^oy 

de  BLffat  yuideroictjt  hors  du  B^oyaumejaitec  de^ 
jenjes  à um  fuhjtâs  du  J{oy  d*enuoyer  des  efchvl^ 
liers  aux  Colleges  de  ladite  (oemé ^ eput  font  hors  d» 
\oyaume  pour  y epe  infruits^fur  pme  de  crime  de 
ie\e  l^UjeJIé»  - 
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Cela  auoie  efté  aulE  fagement  Sc  fainâemene 
ordonné,  que  iulletn^nt  exécuté.  Les  affaiies 
qui  furuindr^c  depuis  , de  par  lefqueiles  on 
obligea  le  feu  Roy  à rechercher  les  moyens  de 
tcouuer  grâce  à Rome,Iapourfuitte  de  fà  rc- 
€onciliacion,de  ladifpenfe  du  mariage  de  Ma* 
dame  la  Ducheile  de  Bat  fa  fœur , & autres  tels 
affaires,  donnèrent  moyen  aux  ennemis  de  céc 
ERat,  quiportoient  auec  impatience  d’auoir 
perdu  vn  tel  aduaiïtage,  de  pratiquer  artiheieu- 
fement  vers  le  S.Pere  qu*il  moycnnaft  le  retour 
de  ces  gens  cyjde  forte  que  le  Roy  ne  requeroit 
rien  du  S.  Pere,  que  quant  de  quant  on  ne  preE- 
ftft  le  teftabliiremcnt  des  Iefuites,ôc  la  publica* 
tion  du  Concile  de  Trente. 

Il  cft  vray  qu*il  y auoit  lors  des  grands  hom- 
mes,& affeélionnez  à ccRe  Couronne,  qui  ma- 
jnioient  nos  affaires  de  ce  coRé  làj  mais  outre 
qu’aucuns  d’eux  ayans  paflé  vne  bonne  partie 
de  leur  vie  dedans  Pair,  les  mœurs,  & les  façons 
de  viure  de  la  Cour  de  Rome,  & n’cRoit  point 
poflîble  qipils  n'en  euRent  retenu  quelque  cho- 
ie, auffi  cR- il  vray,qu ’excellens  principalement 
en  la  cognoiffance  de  ces  affaires-  là  ils  auoient 
intereR  pour  fe  maintenir  neceRaires  au  feruicc 
du  Roy,de  ne  rien  diminuer  de Popinion  qu'oa 
auoit  de  longue  main,&  qui  auoit  eRé  fpigneu- 
fement,  & quelquesfois  artificieufement  en- 
tretenue, que  fur  toutes  chofes  il  falloit  pour- 
voir d’cRre  bien  à Rome  ; opinion  qui  n*cR  que 
bonne,  pourueu  qu'elle  Toit  bien  mefnagee , & 
qu'on  en  conferue  quant  &c  quant  vne  autre, 
qui  eR,quepuis  que  nous  iugeons  que  la  faueur 


36 la  C66t  de Rotne  nous  eft  néecfTaire  pour  le 
bien  de  nos  affaircs^&  pour  le  repos  de  la  Chre* 
ilienté,n  la  malice  & les  meneesde  nos  enne^ 
mis  prcualoient  en  telle  forte, ^«e  |.our  eftre 
bien  â Romé‘,il  falliifl  cdre  mal  cedans  noûrc 
Eftat,y  admtittedes  traiftres,  des  elpions,  des 
boutefeux,  & quant  & quant  yietier&  entre- 
tenirla guené  &c6rtibuftion  ciuile,foufFnr  que 
nbsennemis  y enuoyêt  des  colonies, & y baftif- 
fent  dés  citadelles  ; en  ce  cas  ce  feroit  à nous  à 
aduifer  ce  que  nous  aurions  à faire.  Or  il/e  fauc 
auflî  fouuenir  d'vne  autre  maxime,  qui  cft  non 
feulement  fondée  en  très  grandes  lailonSjEnais 
encor  approuuee  pat  infinies  expériences, que 
tant  que  nous  aurons  dequoy  eftre  en  confide- 
raiion  par  nos  propfés  forces, de  par  lapuiflance 
de  noftre  Eftat,  nous  ferons  toufiours  très  bien 
â Rome  5 & que  cefte  Cour , fage  & aduifee  par 
dcflüs  routes  les  autres,  fçaura  bien  accommo- 
der fei  interefts  aux  noftres. 

Or  le  feu  Roy  eftant  importuné  à toutes 
hautes, & à cbafques  depefehes  qui  venoient  de 
Rome,dc  reftablir  les  lefüitesjnof.ebftant  TAr- 
reftde  lôS  Pàrlennent,  fur  l^safitutanres  d*ail- 


lcurs  qU*on  luy  bâilloitdé  leur  fidelité  âJ’adue- 
fè  làifta  emporter  à cefte  violence  d’im- 
poitunitéj  & faut  aduoiièrque  c’eft  peut' eftre 
îaehoféenquoy  là  prudence  & la  bonté  d'ef- 
prit  de  ce  grand  & cxctilent  Prince  a le. moins 
rencontre.Ce  quia  fUïoycereftabliirement,ex- 
plique  aflez  ce  que  ie  veux  dire. 

Il  n*y  àuoic  pèrronnenonintcre(ree,&  qui 
cuftles  fentimens  François, qui  apres  ce  mal- 

C. 
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heureux  etientment,  gui  a coîluctt  la  Frâuce  ét 
mifetes,n‘en  defchargeaft  ion  cœur.  Les  Parle* 
mens,  & particulièrement  le  Parlement  de  Pa- 
ris, (e  firent  entendre  là  defius  ; Tout  le  monde 
croy oit  qu’il  falloir  pouruoir  à laduenir;  mais 
les  apprehenfionsque  quelques-vns  eurent  de 
rien  remuer  en  vn  Eftat  défia  cfbranlé,&  les  in- 
terefts  de  quelques  autref,  qui  penfoient  plus  à 
leur  eftablilFement , ôc  à conferucr  & accroidre 
Pauthoricé  dedans  laquelle  ils  fe  trouuoient, 
qu’à  affermir  i’Eftat  à l’aduenir  , furent  caulc 
que  non  feulement  tous  les  cris  des  gens  de  bien 
fe  trouuerent  vains  ôc  inutiles,  mais  mefmes 
qu’ils  furent  imputez  à crime , & que  l’on  n’o- 
foit  s’attacher  aux  autheurs  de  celle  maudite 
dotffrine,  que  foubs  des  tnafques  ôc  desnoms 
dergui(ez,&  quant  à eux  ils  triomphoient  de 
tout  le  monde  > ils  aduançoient  aux  honneurs, 
ou  en  efloignoient  qui  bon  leur  fembloitj  ils 
perfecutoienc  ceux  qu’ils  eftimoient  n’eftrc 
point  de  leurs  amis , ou  leur  faifoient  bailler  des 
cemmifiîons  à Rome  , dont  rcxccution  dure 
encor  : bref  ils  gouuernoient  tout,&cft  vray 
que  iamais  les  P harifiens  n’eurent  tant  de  pou- 
noir  en  Hierufalem  apres  la  mort  d’Alexandre 
Roy  de  ïudee,  quclesicluitesen  vlurperenten 
celle  Cour  apres  la  mort  du  Feu  R oy. 

La  Regeuce  eftoit  entre  les  mains  d’vne 
aulîi  Fage,aüfiî  genereo  e,  aullî  vettueufe  Prin- 
ceflè qu’il  y en  eut  iamais.  Mais  elle  croyoic 
confeii.  Elle  auoit  trouuc  des  grands  hommes 
dedans  les  affaires, les  vns  choifis, les  autres  con- 
ferueziSf  retenus  par  le  feu  Roy,ii  fallpitqu  elle 
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luiaift  leurs  adoisj  & quant  à eux  ils  fe  trou, 
uoient  bien  empefchez.  & tous  changemens 
tous  temuemens  leur  faifoient  peut.*  ton  fans 
caufe;  de  forte  que  s’ils  ont  relafché  quelque 
chofe  en  faneur  de  ces  importuns,  cela  ne  neut 
eftrc  impute  à defaut  de  fidelité,  mais  an  Lu 

euft  efte  entre  les  mains  de  miniftres  autant  ap. 
prehenfifs  & confîderatifs  qu’eux, mais  moins 
adroiéls,  ces  allans  $ en  fuffent  bien  fait  plus  â 
croire,  & fe  fuffent  tendu  maiftres  de  tout  La 
pande  modération,  & i’excellemment  bon  na- 
turel de  la  Royne  Mere.&  ladextetitéde  quel- 
ques- vns  de  fes  Miniftres. ont  apporté  vn  g^rand 
etardement  aux  violentes  entreprifes  de  ces 
gçns.là.  Et  toutesfois  il  faut  aduouer  L\u 

ment  ni? n*  beaucoup  faire,  & in^nie- 
ment  plus  qu  il  n eftoit  expédient  pour  le  bien 
de  cet  Eftat.  l’ofe  diteC&  ie  m’aifeuteque  ton- 
tes perfonnes  bien  fenfees  & non  intereffees 
qui  fe  voudront  donner  la  peine  de  penetret  iufî 
ques  aux  premières  eaufes  de  ce  qui  feft  paffé 
depuis  quelques  années  en  ce  Royaume^  en 
tomberont  d’accord  auec  moy)  que  les  plus 
grands  maux,  dont  cét  Eflat  a efté  affliaé^fe- 
puisledecedsdufeu  Roy,  font  pcocedez^ptin- 
cÿement  du  grand  & exceflif  pouuoir  que 

Sfe“,T“  ' "3- 

Et  aajourd’huy,  où  en  font  ceux  d’entre  eux 
qm  fe  font  deuoiiez  à la  faékion  ennemie  d?  7t. 
pos  delaChreftientéî  Que  n’entreprennent- 
»1*  pointî  mais  quenemachirient-ils%int.Ce 
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maudit  Hure,  qui  a danné  fuj  et  à ce  difcours,  le 
tefmoigneaflez,  & le  publie  haut  & clair. 

Cardenousvouloir  dire  qu*ilsn’y  ont  point 
de  part,  que  raucheurn’eft  point  de  leur  focie- 
té>  ce  font  cauillations  bonnes  pour  amufer  des 
gens  de  village, mais  qui  ne  doiuent  point  trou- 
uerde  prife  parmydes  gens  d’Edat, dedans  le 
Conleil  d’vn  grand  Roy,  veu  que  des  fimples 
gens  d'edude  s'en  fçaucc  Ci  bien  demei7er,ayans 
mondré  &par  la  conformité  de  la  doébrine  con- 
tenue en  ce  Hure,  auec  celle  qui  a edé  publiée 
par  tant  &tant  d autres  Hures  des  Ieruices,&  par 
la  conformité  du  dile  auec  celuy  dont  vn  de 
leurs  plus  enragez  peres  a cy  - deuanc  traidé 
en  femblables  matières,  que  ce  liure  ne  peut 
edre  procédé  d’autre  boutique. 

Mais  fî  celaned  point, s’ils  n’approuuent 
point  cede  malhcuteufe  dodrine.  Pourquoy 
n’efcriuenc  *•  ils  à l'encontre,  pourquoy  ne  pu- 
blient-ils quelque  chofe  folennellement  pour 
execrer  ce  detedablc  liure  ; pourquoy  fouffret- 
ils  que  d'autres  entreprennent  cétouurage? 
C’ed  la  feule  refponfe  qùHls  ont  à faire  aux 
plaintes  que  l’on  fait  d’eux  5 C’ed  la  feule  Apo- 
logie  qu’ils  peuuent  faire  publier  pour  leurde- 
fenfe;  6^sils  le  faifoient  de  bonne  grâce, fans 
dol,fans  equiuoques,ie  ferois  le  premier  qui  me 
departirois  de  l’opinion,  que  leur  (ilénee  en  cét 
affaire, J oind  àleursadions  precedentes, 
fait  çonceuoir  d’eux. 

Or  cela  edant,iugeonsfî  Ton  doit  donnée 
tant  de  pouuoir,tai>t  de  crédit,  tant  d’authori- 
té  à ces  Aledtears  pour  ladirediondesamçsi 


fi  on  leur  doit  donner  les  chaires  de  toutes  les 
principles  ParroilFes;  fi  l’on  doit  donner  des 
charges  6c  dignicez  Ecclefiafiiques,ou  autres,  à 
leurs  TufiFrages  ôc  recommandations  : breF  fi  oti 
les  doit  approcher  fi  près  des  perfonnesSacro* 
fainéles.  Cefie  feule  propofition  contient  fa 
refponfc,  & quant  6c  quant  nous  charge  d’vn 
blafme  eternel,fi  nous  continuons  à nous  lailler 
enuelopper  dedans  ce  labyrinthe  d’erreur. 

Tay  dit  que  pour  paracheuer  nofire  prefer- 
uatif, Scie  rendre  partaiâ:,!!  efi  necefiaire  de 
pouruoir  que  les  loixconcetnans  la  leurecè  de 
I Efiat,  foient  bien  6c  fidellement  executees:ie 
crois  que  perfonne  ne  doutera  de  ce  principe^CfC 
ie  ne  fçay  toutesfois  s’il  y en  a aucun  auquel  on 
peche  dauantage. 

Les  Loix  en  foy  ne  font  que  des  mots  6c  des 
paroles  inanimées,  qui  n’ont  leur  vie  que  de- 
dans l’execution,  qui  doit  procéder  de  ceux  â 
qui  elle  efi  commife.  Le  fouuerain  fait  les  1 oix, 
& quant  à l’execution  il  l’a  laiireà  fes  Ofiiciers 
6c  Magifirats.  Il  dépend  donc  d’eux  de  les  exé- 
cuter, fi  tant  efi  que  leur  pouuoirne  Toit  point 
arrefié  par  vn  autre  plus  puillant. 

Or  voyons  fi  en  cela  on  a toufiours  fuiuy 
la  réglé.  Ce  que  nous  auons  touché  cy-deuant 
dit  tout  le  contraire. 

Et  pcemiecement,  y eut-il  iamais  loix,  ie  ne 
dîray  point  plus  mal  obferuees,  mais  plus  vio- 
lemment enfraintes,  que  celles  qui  concernent 
le  repos  de  rËfiat>robey fiance  deuë  au  Roy, 
voire  U feureté  de  fa  propre  perfonne  ? 

"V  Lors  que  les  Icioites  voulurent  s’efiablir, 
C iij  . 
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rVniuerfîcé  de  Paris  s y oppofa.  Cédeoppofi» 
tion  fuc  plaidee  au  Parlement,  où  des  grands 
Officiers  & fidels  à leur  Prince,  monftrercnt 
quecècedabliiTementefloic  contre  les  loix  de 
l'Eftac,  & que  s’ileftoit  iamais  permis, il  fcroit 
fuiuy  de  très- grands  inconucniens.  Tout  ceU 
ne  (eruit  que  de  prophéties,  lefqiieUcs  ayans 
efté  accomplies  à noilre  grand  mal- heur,  & le 
Parlement  ayant  donne  vn  Acreft  digne  de  fâ 
ludice  Ôc  de  (a  fidelle  deuotion  au  feruice  du 
Roy;  cét  Arceft  a^l  point  cfte ruiné, cafle, & 
aneanty,non  par  les  voyes  de  droiél:,mais  par  les 
menees^  artifices  de  la  cabale  ennemie  de  cet 
Eftat? 

Or  cela  ayant  cfté  fuiuy  de  Thorrible  mal- 
heur que  les  gens  de  bien  prefageoieht  dés  lors, 
fieftoit-iltempsde  recognoiftre  fes  premières 
fautes,dc d’eftre plus aduifé  à laduenir* S'efbanc 
donc  meu  vrïe  nouuelle  contention  entre  PVnU 
uerfité  de  les  lefuites,  fut  donné  vn  autre  Arrefl 
folemnel  , les  parties  ayans  eflé  plainement 
ouyes,  qoieftoitfuffifant  pour  clorrc  la  bou» 
che  â iamais  à des  gens  qui  eulTent  eu  le  moin- 
dre refie  dé  pudeur,  8c  cependant  on  fçait  ce  qui 
s*cfl  pafré,&  comment. 

M ais  palfons  plus  auanc.Cat  fi  on  doit  iamais 
exercer  la  feuerite  des  loix , mefmes  fi  on  la  doit 
eftendre  & augmenter,  c’cfl  lorsqu*iI  s*agit  de 
la  punition  d’vn  crim^  de  lezeMajeflé  au  pre- 
mier chef.  Et  neantmoins,  b Dicu,ic  fuis  con- 
traint de  m'arrefter  fur  cepoindl  La  poflerité 
ne  me  croiroit  pas 9 8c  ie  n*ay  point  de  paroles 
pour  fignifier  ce  que  ie  veux  dire,  £t  que  pou;^ 


bons  nous  attendre  d’orefnauant  de  ceux  â qui 
la  diftribuüon  de  la  iuQice  cft  conimife  ? Car 
n’eft^cc  point  leur  dire  (ie  ne  fçay  fi  en  bon 
François,  mais  certes  en  termes  fort  intelligi- 
bles^ que  quand  il  fera  qucftion  de  faire  le  pro- 
cez  à vn  coupeur  de  bourfe , ils  pourront  exer- 
cer la  feucrité  des  loix  j mais  lors  qu’il  lcra  quc- 
ftion  de  punir  vn  alTalïinatjVn  parricide, fi  les  I e- 
fuites  s’intereficnt  en  cela, il  ie  faudra  bien  don- 
ner garde  d’y  toucher  i 

Mais  difonsdauantagc,au  train  que  les  Ie> 
fuites  prennent,  peut-  on  attendre  autre  chofe  à 
Taducnir , finon  vn  entier  aneantificment  des 
loix  & derEftatjVoire  vneftabliiftnDentdeloix 
toutes  contraires?  11  y a infinies  raifons  pour 
cclav 

Et  premièrement  ce  grand  8c  prodigieux 
poUuoir  quon  leur  a laifle  prendre,  & qui  croift 
tous lcsiours,cft  tel,  que  fi  quciqu’vn  afpire  à 
quelque  charge  émineme  , il  faut  ncccllàire- 
ment  qu’il  ait  recours  à eux, il  les  faut  rcblan- 
dir, autrement  ils  ont  mil  moyens  pour  l’cncf- 
loigncr  j &.  fi  apres  en  eftre  pourueu,  il  penie  re- 
prendre le  droiét  chcmin,ils  trouveront  mil  au- 
tres moyens  pour  Ten  chaiîcr,  ou  du  moins  luy 
en  donneront  ils  tant  d’apprchenfions,que  pour 
s’alleurer  il  fera  contraint  de  taire  le  vœu  d’obe- 
diencc  aucnglc. 

Et  CCS difiBcultcz  fe  rencontrent  par  tout: 
car  il  n’y  a forte  d’eftablilîeroent,  il  ny  a forte 
de  charges  & d’ofBccs  donC  ils  ne  s’entremet- 
tent. Le  Roy  veut-il  eftablir  vneChan^bre  de 
lufiice  , pour  la  recherche  des  maluerfaticns 
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cofflmîftsau  faiûde  fcs  fmances?  vous  xojc'Z 
ces  gens  fe  remuer  ? vous  les  voy  ez  ttotter,vous 
les  voyez  afficger  ie  cabinet,  Vn  tel  p y doit 
point  eftre  employé,  il  n*cft  point  bon  Catholû 
qDc>&  pouiquoy  ? d*autantqo*il  n*a  point  cfté 
delà  Ligue,  qu’il  demeura  fidel  au  Roy  Henry 
IIl.  & à Ton  luccelleur  Henry  le  Grand  ^quM 
croit  que  le  Roy  ne  peut  cftredepoffedé  pai  le 
Pape;  qu’il  abhorre  la doébrinedesairaflins  6c 
des  parricides:  Bref  qu’il  demeuré  attaché  à la 
doétrine  deMoyfe,&  rejette  celle  desPhari- 
fîens.  Vn  tel  doit  eftreenlployé,il  cft  bon  Ca- 
tholique. Et  dites  moy,mes  Perfes,qu*eft'CC 
qu’eftie  bon  Catholique  en  voûte  Calepin , ou 
auiaigon  de  voûie  Aduocat  > Dieu  nousvueil- 
le  bien  garder  de  tels  bons  Catholiques. 

Et  neaiii  moins  c'eû  de  telles  gens  qu’ils  taC- 
chent  de  remplir  toutes  les  charges  à l’aduenir. 
Ils  Te  font  fâiiîs  prelque  de  toute  laicuneffe  en 
toutes  les  villes  du  Royaume,  qu’ils  nourrifTent 
plus  foigneulement  en  leur  pernicieufe  dodri- 
ne, qu’en  la  cognoiffance  des  lettres.  Or  quand 
des  gens  ainti  nourris-  feront  employez  aux 
charges  & aux  offices,  ie  vous  lailîe  à iuger  que 
deuiendront  les  loix  de  IVÛat. 

Ouyilnais  tout  ce  que  nous  difons  font  paro- 
les de  pleureurs, qui  ne  feruent  qu’à  faire  voir  le 
mal,  mais  où  font  lesremedes? 

Certes  la  cognoiflànce  de  cefte  forte  de  ma- 
ladie emporte  quant  6c  quant  la  cognoillànce 
des  remedês.  Il  ne  faut  autre  chofeque  faire 
tout  le  contraire  de  ce  que  nous  aaons  fait  iuf- 
ques  à prefent. 


Pour 


Pour  donc  aller  par  ordre, rcftablir  TVnlucr» 
(itéi  Sc  y appeller  des  gens  fçauans  de  toutes 
parcs?  confetuez,voire  amplifiez  Tes  priuileges, 

, ccnferezles  charges  & dignicez  Ecclefiafliques, 
non  à ceux  qui  vous  font  recommandez  par  les, 
ïefuitcs,  mais  à ceux  qui  /ont  recognus  pour 
gens  de  bien  ; approchez  près  de  la  perfonne  du 
Roy, des  bons  Prélats,  des  bons  Dodeurs,  in- 
ftruits  & cfleuez  en  ladodbrine  qui  alTubjettic 
Jes/ubjedsaux  puilFances  fuperieures  eftablies 
de  Dieu  j donnez  les  grandes  charges  Sc  magi- 
Rratures,non  à ceux  que  lesIeruites,ou  leurs 
parti/ans  en  iugent  dignes,  mais  à ceux  qui  auec 
leur  <fufEfaüce  ont  conftamment  tefmoigné 
leux  zele,  leur  courage,  leur  a/Fedion  au  feruice 
du  Roy,  & au  bien  de  fonEftat:  En  vn  mot, 
le  corps  des  gens  de  bien attache^  au  P^oy 
O"  k /aCouronnei  fiscs  puijjantjplm  fort,  plus  autho^ 
rifé  que  U cabale  des  mefçhansyou  des  sgnorans^qui 
eftie  plus  grand  fecret  dont  vous  vous  puiflîez 
^ayder  pourdareftauration  de  céc  Eftar. 

Ouy,  maisil  faut  du  temps  pour  cela,  ce-' 
pendant  cefte  cabale  pourra  faire  quelque  mau  • 
uais  effed, mettre  le  Royaume  en  troubIe,exci- 
tantles  efprits  mal  contens,dont  il  n'y  a iama  s 
que  trop  en  vn  grand  Eftat  ; remuant  les  an  • 
bigotces&  fuperftitieufes,  & les  ralliant  & !:• 
guanc  enfemble  : bref,  faifant  ce  que  telles  gcn^» 
ont  accoutumé  de  faire, & qu’ils  ont  fait  autrcv 
fois,  comme  ils  nous  en  menaient  tout  ounc  - 
lementparce  Hure.  Efbcedonc  point  le  mef- 
lcuri&  le  plus  feur  dcleut  donner  côtentcmciù, 


• 

& les  âuoir  pour  afiFedionnez  ? Etcela  fc  peut- il 
point  faire,  en  procurant  en  toutes  façons  Tad- 
uancemenc  de  la  R^eligion  Catholique, à qaojr 
mermes  nous  fomnrî es  obligez  par  ledcuoir  de 
la  confcience  ? Certes  c*cfticy  le  grand  poind» 
c’eft  la  pierre  oh  tant  de  gens  ont  choppéiuf- 
quesà  prefent. 

N ous  voila  donc  réduits  à ce  compte, à pren- 
dre patty  auec  ces  gens-  là,  ou  contre  eux  j il  ny 
a point  de  miUeu.  Et  qâand  ie  dis  prendre  par- 
ty  auec  eux,  c’eft  adiré,  nous  alFubjettir  à eux, 
prendre  la  loy  d*cux, faire  ce  qu’ilsnous  preferi- 
ronc.  Or  i’s  ne  nous  prefctiuenc  que  deux  cho- 
fes  pour  cefte  heure:  d’abandonner  nos  alliez, 
& l eslaifter  opprimer  par  la  puiiTance  d’Efpa- 
gne,&  d’exterminer  les  Huguenots  de  noftre 
Eftat  Voila  les  conditions  de  noftre  accom- 
modement : car  quant  à la  première,  c*eftlc  til- 
tre  du  liuie,  & quant  à rautre,ellc  y eft  allez  ex- 
primée en  diuers  endroits,  ceftànous  à iugec 
fi  nous  deuons  tafeher  d*acquerir  la  bonne  vo- 
lonté de  ces  M effieurs  â ces  conditions. 

Mais  certes  en  cét  endroit  la  patience  m*cf- 
chappe.  Etquoy?  faut-il  donc  que  nous  lece- 
uions  la  loy  de  Mefiieorsles  Dodfeurs?  faut-il 
que  nous  la  receuions  d’Efpagne?  faut  il  que 
nous  la  receuions  de  Rome  mcfme  pour  ce  qui 
concerne  les  affaires  de  noftre  Eftat?  Et  cela 
eftant,  refpirôs  nous  encor  vn  air  libre  & Fran- 
çois Pviuons  nous  encor  foubslesloixde  Fran- 
ce ? L’authorité  de  noftre  R oy  cft  elle  entière, 
fouueraine,  abfoluë  ? Vous  quitterez  vos  alliez, 
vous  laifierez  enuahitvos  Yoifins,enclorrc  vo- 


ftrc  Eftat  de  toutes  parts,  vous  ictterez  le  flam-. 
beau  de  la  guerre  ciuile  dedans  tous  les  coins  de 
voftrc  Royaume,  pour  l’cmbrafer  & réduire  en 
cendre  t'vous  mettrez  le  fer  entre  les  mains  de 
vos  fubjc6ts  pour  s*efgorger,s*cxterminer  les 
vns  les  autres  : bref,  vous  raffeinblerez  & amaf^ 
ferez  dedans  voRre  Eftat  toutes  les  miferesjles 
calamitez,les  horreurs,  les  exécrations  dont  vn 
Royaume  peut  eftre  affligé,. & apres  cela  on 
vous laiiferaen  paix.  Effrontez,à  qui  vous  ad- 
dreifez  vous,  pour  donner  de  telles  conditions 
de  paix?  au  Roy  de  France, au  Roy  tres-Chre- 
ftien,  pere  de  (on  peuple,  proteéfeuc  de  fes  Tub- 
jeds,  ôc  qui  vous  perdra , quand  il  Tenttepren- 
dra.à  bon  efeient.  , • 

Or  voyons  ce  qui  nous  peut  arriuer  de  Ce  bel 
accommodement.  Tch  ay  défia  touché  quel- 
que chofe^mais  il  faut  pafièrplusauanti  ‘ • 

Vous  nedeuez  point,  diient  ils,vous  allier 
auec  les  Hérétiques.  Qu'eft  ce  à dire,  f’aliier 
auec  les  Heretiques?  adhérer  à leurs  herefies 
ou  à leurs  opinions  aufaiétde  la  Religion?  Si 
cela  eft,nous  femmes  d accord  auec  vous  .'mais 
fi  s’allicrautcles  Heretiques, cft  entrer  en  con- 
fédération auec  eux  pour  noftre  defenfecom- 
mune  contre  les  entreprifes  d’vn  conquérant 
imaginaire, que  fes  faux  prophetesappelicnt  dés 
il  y a fi  long  têps  à la  Monarchie  vniuerfelle  de 
la  Chreftienté.  Où  auez  vous  appris,  M effleurs 
nos  Maiftrcs,en  quelle  Bible,  en  quelle  Euan- 
gile  auez- vous  len  que  cela  foit  deffendu  ? où  en 
eft  la  prohibition  ^ Car  quant  à votire  exemp'e 
du  Roy  Iofaphat,qui  s*eltoit allié  auec  vn  Prin- 
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ce  ennemy  de  Diea,  fans  neceffité,  pour  entrer 
prendre.vne  guerre  en  laquelle  il  n*eftoit  point 
interclTe, contre  vn  Prince  Paycn,il  vous  y a 
efté  relpondu  par  des  plus  grands  Clercs  qoe 
moy,  U.  qui  vous  ont  feruy  d’autres  exemples, 
6c  en  grand  nombre, defquels  d’autres  s’eftoient 
défia  aydez  pour  terponfe  aux  calomnies  con- 
tre le  grand  Roy  François , par  lefquels  ils  vaus 
ont  appris  qu’il  eft  loifîble , Sc  que  c’eft  chofe 
quia  toudoursedé  pratiquée  par  le  peuple  de 
Dieu,  de  fc  liguer  6c  s’vnir  auec  des  Princes  6c 
Edats,  quoy  que  Payens  & idolâtres,  pour  fc 
garentir  deropprefllon  d’vn  plus  puilTant  enne* 
my. 

Mais  mettant  à part  ces  difputes,  voyons  vn 
peu  à quel  ieu  cesMedîeurs  ioiient,  Ôcce  qui 
reiiffitoit  de  ced^  belle  doélrine,  fi  elle  edpic 
authorifee. 

Et  premierementjie  dis  qu*il  n*y  auroit  point 
vn  plus  beau  moyen  pourouurir  la  porte  aux 
Turcs  6c  aux  infidèles  dedans  la  Chredienté. 
Car  qu’ils  viennent  adaillir  la  Hongrie, qu'ils  fe 
iettent  dedans  l’Aiadriche,  qu'ils  paflent  plus 
auant  dedans  l'Ailemagne,  il  faudra  que  l’Em- 
pereur, les  Princes  Catholiques  fedÔnent  bien 
garde  de  receuoir  auec  eux  les  Princes  Prote- 
dans  ppur  leur  defenfe  commune.  Si  ( pour 
exemple)  le  Roy  de  Suede  ed  attaqué, fi  le  Duc 
de  Saxe,  il  fe  faudra  bien  donner  garde  deles  fe- 
cpucir,6c  les  faudra  bien  laifler  enuahir  pour  les 
.Turcs.  Pourquoy?  d’autant  qu’il  ne  faut  point 
auoir d’alliance, nyioindee  fes  armes  auec  les 
hcceciques.  O uy , mais  ç’ed  contre  vn  infidèle. 


Et  qui  cftoit  Benhadad  Roy  de  Syrie,  qui  auoic 
vfutfpé  Rainoth  de  Galaad  fur  Ilra'él,  pour  le  re- 
couuremenc  de  laquelle  loCaphat  Te  ioignic 
auec  Achad  > 

le  dis  dauantage,  cefte  doâ:rine  va  à di- 
uifer  & feparer  entièrement  laChreftienté,  en 
force  qu’il  n’y  ait  plus  que  guerres,que  troubles, 
que  combuftions,que  mireres,que  defolations. 
Car  s’il  n’eft  point  permis  de  le  liguer,  ny  de 
s’allier  auec  des  Princes  hérétiques,  ie  dis  qu’il 
n’eft  point  aufli  permis  d’auoir  d’amitié  auec 
eux.  L’amitié  efl:  vn  degré  a la  confédération. 
Pourquoy  ne  vous  pouuez-  vous  point  allier  ny 
Jiguer  auec  des  Princes  hérétiques  ? d’autant 
que  l’on  ne  peut  auoir  aucune  communication 
auec  eux.  Ne  receuèz  donc  plus  d^Ambalîa- 
deurs  de  leur  part;  n’en  enuoyèz  plus  vers  eux; 
ne  foufFrez  point  que  vos  peuples  aycnc  aucun 
commerce,  aucune  corrcfpondancc  auec  eux  ; 
Bref  viuez  comme  ennemis,  & vous  defehirez 
les  vus  les  autres.  Car  voila  où  ces  Meilleurs 
les  Doéteurs  nous  voudroienc  réduire  petit  à 
petit. 

En  l’an  1585. la  feue  Royne  d’Angleterre  en- 
noya  l’Ordre  de  la  lartiere  au  Roy  Henry  111. 
par  le  Comte  d’Erbey.  Il  fut  magnifiquement 
receUjCarreiTéjfeftoyé.  Q.ue  ne  dirent  point  les 
Prédicateurs  feditieux  là  delFus?  ils  déclamé- 
renc  publiquement  contre  ce  bon  Prince, corn  - 
me  contre  vn  deferteur  de  la  foy,&  coiitesfois  il 
n'eftoit  point  queftion  de  Ligue  offeniîue,  mais 
4Vne  /impie  demonftration  d’amitié. 

D lij 


Difons  plus,  (i  la  maxime  de  cefte  cabale 
eftoic  fuiuie  d’execution,  ie  foufticns  qu*ellc 
rendfoit  les  Proteftans  beaucoup  pluspuifTans 
qu  ilsne  fonten  l’EuropCj&ieneiçay  (îauec  le 
temps  elle  feroic  point  courre  fortune  à la  reli- 
gion Catholique. 

Careft  il  pasvray  queli  les  Princes  & Eftats 
Proteftans  ne  pouuoienc  auoir  aucune  confé- 
dération auec  les  Catholiques , pour  leur  con- 
feruation  commune, ils  (croient  obligez  de  la 
rechercher  entre  eux,  & l’entretenir  inuiola- 
blement  , & beaucoup  plus  foigncufèment 
qu’ils  n’ont  fait  iufqucs  àprefcnt;  Sc  en  ce  fai- 
rant,quicnattaqueroit  vn,attaqucroit  il  point 
l'autre?  Et  cela  eftant,  que  deuiendroient  les 
diftindions  dont  Charles  V.  fe  feruit  fî  vtile- 
ment  contre  les  Proteftans  d’Allemagne  , & 
dont  d’autres  fe  font  feruy.depuis,non  moins 
vtilement  pour  leurs  Hns,  iene  fçay  ft  pour  la 
fin  ? 

üuy,  mais  il  n’eft  point  queftion  feulement 
de  fe  liguer  auec  des  heretiques, mais  contre 
des  Princes  Catholiques#  Et  que  s’enf  uit-  il  de 
là. 

Les  guerres  qui  fe  font  par  des  Princes  Ca- 
tholiques, concernent  elles  neceffairement  la 
foy  Catholique  ? l’Efpagnol  a defl'ein  fur  l’An- 
gleterre, il  veut  enuahir  ce  Royaume.  Dites- 
moy  fi  c’eft  vne  entreprife  de  Religion  , ou 
d’anvbition & fi  fur  ces  confiderations  le  feu 
Roy  deuoit  entendre  aux  propofîtionsqui  luy 
eftoient  faites  de  la  part  du  S.  Pere  en  l’annee 
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1597  • Tout  ce  qu*vn  Catholique  fait,  qu’il  en- 
treprend , procédé- il  de  fa  qualité  de  Catholi- 
que,& fc  rapporte*  il  de  là. 

Mais  fansnousalambiquer  refprit  dauanta<« 
ge  fur  tous  les  inconueniens  que  cefte  doârine 
anomale  tire  aptes  loy , voyons  ce  qui  nous 
concerne  prefentement* 

Nous  voulons  entrer  en  confédération  auec 
le  Roy  d’Angleterre,  le  Roy  de  Dannemarc,  les 
Eftats  de  Hollande, & autres  î Pourquoy  cela? 
Eft-  ce  afin  d’enuahir  les  l ftats  du  R oy  d'Efpa- 
gnc?de  ledefpoiiillerde  fon  patrimoine  ? rien 
de  tout  cela.  Car  ce  n’eft  point  mtfmcs  pour 
recouurcr  le noftre,  qu’il  nous  deftient  in juftc; 
ment; mais  feulement  pour empefehet les  in- 
uafions&  vfurpations  for  nos  voifins,  & quant 
& quant  qu’il  ne  nous  cerne  & enue  bppe  de 
toutes  parts,  comme  il  a defiacommencé.  Or 
pour  ce  faire, auec  quinous  pouuons  nous  vnir, 
finon  auec  ceux  qui  font  conjoints  en  mefmes 
interelis  ? 

Que  fi  nous  les  abandonnons,  fi  nous  leur 
refufbnsnoftreafriflance,eft.il  point  vrayque 
non  feulement  nous  perdons  toutes  ces  allian- 
ces,mais  mefmes  que  nous  les  rendons  nos  en- 
nemis irréconciliables  , & nous  expofons  au 
mefpris  de  toutes  les  nations  l 

L’Efpagnol  fait  fes  progrès  de  toutes  parts  ; 
il  enuahittousfes  pays  voifins,  il  s’accroift  tous 
Ics  iourscn  puilîancc  pour  nous  venir  vn  ioiic 
engloutir.  Et  fur  ce  que  l’on  dit  à.  Rome  que 
nous  le  deuons  laifTer  faire  # qu’il  trauaille  â Tad- 
uancement  de  laFoy  Catholique  > que  nous  ne 


pouuons  en  bonne  confcicnce  rempefeher  Je. 
ruiner  des'heretiques  j nous-qpus  laifons  bef- 
fler  par  telles  oifonneries , tout  preûs  de  fpbic 
Ton  joug  lorsque  l’on  nous  prèle, hera qu’il 
expédient  pour  le  bien  de  rEglife,  â fin  d*oppo- 
fer  vne  puillance  elgale  à celle  des  Turcs,  & ad 
majorem  Dei glonam.  Et  puisnous  femmes  hom- 
mes d’Eftat, mais  ie  diray  feulementj  nous  fom- 
mes  hommes* 

Or  ce  n’cft  point  tout  : Car  fi  ces  forces  pro- 
teflantes,  & autres  des  Catholiques  deniaifez^ 
viennent  à s*vnit  à bon  efeient,  êc  en  cefaifanc 
fîellesfe  trouuent  fufiSfantes  pour  empefeher 
ou  retarder  lesconqueftes  d’Efpagne,que  fera- 
on  ? Qui  doubte  qu’on  ne  tafehe  de  les  diuiler  ? 
Q^e  i’Efpagnbl  ne  tafehe  de  donner  contente- 
ment aux  vns.amufeclçsautreSjVoire  fe  confe- 
dercr  aueceux,  s’ils  le  veulent*,  auquel  cas  Mef-  ^ 
fieursnos  Maiûres  ne  manqueront  point  d’ap- 
prouuer  telles  confédérations*,  Ils  allégueront 
les  exemples d*  Abraham,  de  Loth, de  Dauid,de 
Salomon,  des  Machabees,  & mefroes  celuy  du 
Pape  Alexandre  VI.  qui  enuoya  Ton  Agent  à 
ConftanUDoplc  pour  traiiler  auec  Bajazet,lors 
que  nous  portafmesnosarmes  en  Italie  pour  le 
recouurement  du  Royaume  de  Naples,*  ôc  en- 
cor celuy  du  Pape  Boniface  V III.  lequel  en  fa^ 
ueur  de  rAngiois,  lors  nofire  ennemy,  enjoi- 
gnit au  Roy  Philippes  le  Bel , fur  peine  d’ex* 
communication,  d’aller  affiftqr  le;  Jartarc  con- 
tre les  Mammelus.  Or  celaaduenant,  oùenlc- 
lons-nous?  S il  fait  ttefue  auec  les  Eftats  des 
Pays  bas(â  quoy  il  trauailleil  y ^ fi  long  temps), 


î^tcèbtoirtôée  àtitc  i^Ah|lois,&  qu'aprc^ 
cclâ  il  luy  j^rcnne  farttafîc  d*aflaillir  nos  frontiè- 
res pat  mtt  6c  par  terré  àtitc  Tes  forces,  & celles 
de  nos  alliez,  ou  d'aiictii^s  d’eux,  aurons  nous 
recbdts  à Rome,  ou  aux  le  fuites, afin  qu'ils  faf- 
fent  deS  liures  pour  le  deffourner  de  ce  mauüais 
dclTeiti  i V oîla  donc  quant  à la  première  condi- 
tion cjneTon  nous  prefcric  pour  eftrc  reputez 
bonsCiatholiques , & ne  point  encourir  Tindi- 
gnatioti'deslefuifles:  Difonsvnmot  de  1 autres 

Cè  n’cft  donc  point  alTez  de  rompre  auec 
tios  alliez,  ny  de  Ics'abandonner  à l’E/pagnoI, 
ttiais  il  faüt  faire  quelque  chofe  de  plusj  exter- 
ttiinét  Iti  heretiquèS  dedans  le  Royaume  , 6c 
pour  cécefFeâ;  leur  faire  la  guerreàfeu&  à fang. 
Car  C’eft  ceque  Vautheurdece  beau  liure  re- 
quiert dü  Roy,  c'eft  ce  à quoy  il  veut  obliger  fà 
Majéftéfbr  peine  de  damnation  éternelle:  de  à 
cefte  fin  il  employé  toutes  les  raifons,oii  piutofl 
les  cauillations  que  Timpieté  hypocrite  a ac- 
coufhitfié  d'aller  chercher  dedans  la  faulle 
Théologie; 

Mais  voyons  quel  efl  le  defTcin  de  ces  gens, 
ôc  ce  qu'ils  trperent  de  cefte  guerre,  tt  certes 
ilsen  efperenc  beaucoup  de  chofes. 

Et  pfemicrcmenc,  ils  voyenc que  c’eft  le  feul 
& vnique  moyeninon  feulement  d’aduancer  les 
affaires  d’Efpagne  au  dehors,  mais  encor  de  les 
eftablir  6c  affermir  au  dedans  j &c  fi  nous  prenôs 
garde  à ce  qui  s'eft  palFé  depuis  quelques  an» 
nees,nous  trouuerons  qu’ils  ont  raifon. 

La  guerre  s'efehauffant  dedans  l’Allemagne, 
dont  les  leiuites  eftoienc  les  allumettes , ôc  les 
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affaires  de  la  maifon  d*Auftriche  n*y  efias  point 
en  trop  bon  eftat,  les  paitifans  d’Efpagnc  s*cf- 
ueillerent  au  llî  toÂ  de  toutes  partSi&  eurent  re^ 
cours  â tous  les  moyens  que  leurs  inuentions 
leur  peurent  fuggerer.  Ils  içauoient  que  leur 
bonne  ou  mauuaife  fortune  eftoit  en  noftre 
main  ; que  le  party,du  cofte  duquel  pancheroic 
la  France,  Temporteroit  ; voire  que  fi  nous  fça- 
uions  prendre roecafion,  cefte  guerre  ouuroit 
les  portes  d‘Al'emagnc  à la  grandeur  deFran- 
ce.  Que  font  ils  donc  ? Ils  cabalent  à bon  ef- 
çient  dedans  noftre  Eftat,  ils  remuent  tous  ceux 
de  leur  faétion , ils  fc  fourrent  dedans  nos  con- 
fci!s,&  dedans  le  cabinet  mefme.  Et  comment 
cela?  ' 

Chacun  fçait  quelles  cftoient  les  procedu- 
res de  ceux  qui  seftoientfaifisde  la  principale 
authorité  dedans  les  affaires,  llsauoient  efloi- 
gné  de  la  Cour  le  Pere  Coton  » cftimans  ne 
poiiuoir  prendre  de  confiance  en  luy^pour  eftr c 
défia  engagé  ailleurs  : mais  pour  ne  point  offen- 
fer  les  lefuiteSjny  ceux  de  leur  faction, &au  con- 
traire pour  fe  les  acquérir,  ils  creurent  qu'il  fal- 
loit  remplir  cefte  place  de  la  mefme  robbe.  Ils 
en  choiurent  donc  vn  autre. 

Le  Pere  Coton,  à la  vérité,  a la  teinture  de  la 
locicté  , mais  naturellement  il  cft  d'vn  cfpric 
doux  (Sc  poly,  cét  autre  eft  beaucoup  plus  bar- 
dy,  plus  entrant,  & outre  ce  ( s'il  cft  permis  de 
dire  vn motde  vérité  fans  injure)  il  eft  vn  peu 
cftourdy. 

Ayant  donc  efté  introduit  dedans  la  Cour, il 
tftima  que  rien  ne  luy  feroit  impoflible,&  ne  le 
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contenta  point  de  la  charge  pour  laquelle  il 
auoit  edé  appelléi  mais  il  voulut  auoir  part  de- 
dans  les  affaires,  dedans  les confcils,  6c  mefme 
finalement  s*cn  rendre  maiftre. 

Ces  gens  nouueaux,  qui  auoient  efperé  fc 
fetuîr  de  cét  homme  pour  le  maintenir  en  bon- 
ne opinion  auprès  du  Roy,  le  lailFoient  faire,  ôc 
luydeferoienc  beaucoup.  II  acquiert  donc  vn 
très- grand  pouuoir,  Ôc  fe  donne  des  licences 
nom  pareilles,  s entremettant  de  toutes  chofes  . 
Et  en  fin  que  ne  fait>il  point  ? 

Nous  auons  parlé  cy-  deuant  de  la  caufp 
. d’entre rVniuerfité 6c  les  Iefuitcs,qui  auoit  efté 
appointée  au  Confeil  en  l’an  i6ii,  Et  defenfes  éiu^ 
le  fuites  de  s'entremettre  par  eux  ou  perfonnes  inter  ^ 
pofeesydire^lement  ou  indtreciement  yde  litfflruôiion 
de  la  ieunejfe  en  cefte  -ville  de  Parts.  Cét  Arrcft  auoit 
efté  execatc,6c  peefonne  n auoit  ofé  penfer  feu- 
lement de  l’entamer  en  aucune  forte,  nonob- 
(lant  toutes  les  pourfuites  importunes  que  les 
lefuites  auoient  faites  en  diuerfes  façons , tant 
durant  que  depuis  la  Regence*  . 

Mais  voyans  ces  gens  dedans  leurs  liens , ôc 
qui  s’edoient  comme  iettes  entre  leurs  bras,ils 
ne  perdirent  point  temps,  ils  pourfumircnc  ar- 
demment la  calfation  de  cét  Arreft,  6c  ne  peu* 
rent eflre  arreff ez,ne  par  le  refpeél;  de  l’authori- 
té  du  Parlement,  ne  par  la  reuerence  des  loix 
qu’il  falloit  fouler  aux  pieds  pour  paruenir  à 
leurs  fins,  ne  par  la  confiance  mefmes  de  feu 
Monfieur  le  Gardedes  Seauxdu  Vair,  fi  que  fi- 
nalement  ils  firent  cadet  fans  aucune  cognoil- 
fancede  caufe,  6c  fans  que  les  parties  eullent 


edé  ouye$,non  pas  feulement  appellees^vn  Af< 
red  de  celle  importance, & donné  d folemtielle- 
ment  par  le  premier  Parlement  de  France. 

Ce  grand  obdacle,  qui  auoit  vn  peu  rallenty 
Tardeuf  de  leurs delleins,edant  ode;  cedcdi- 
gue,qui  auoit  retenu  quelque  temps  l'impetuo- 
fîté  de  leurs  entreprires,edant  rompue,  vous  les 
voyez  au  (li  tod  feietter  par  tout,  monder  non 
feulement  l’Vniuerficéde  Paris,  mais  toutes  les 
principales  villes  de  France;  vous  voyez  le  Pete 
Arnould  dedans  le  Louure,ruiuy,recberchè, 
bonneté, fa  porte  aOiegee  par  perfonnes  de  tou- 
tes fortes, atcendans  l'heure  defon  audience: 

Bref,  vous  voyez  les  lefuites  en  leur  fplendeur 
& leur  triomphe. 

G*ed  donc  lors  qu  ils  commencèrent  i Ce  dé- 
clarer plus  que  iamais,  & i entreprendre  toutes 
chofes.  Car  outre  rauthorité  que  ce  rcdablif» 
fement  Ci  extraordinaire  leur  auoit  acquis,  ils 
tuoient  encor  vn  homme  en  Cour, qui  edoic  vn  ^ 
indrument  tort  propre  pour  cela. 

Or  d’autant  qu’edantquediondcs  affaires  * 
concernans  les  dcdèins  d*Efpagne,il  trouuoit 
quelquesFoisde  rempefchemenc,  ou  du  moins 
que  l’on  n’edoit  point  fi  fouple  de  ce  codé  ü 
qu'il  eudbiendefité;  il  fc  refoule  donc  d’odec 
tous  ces  empefehemens,  & trouua  moyen  par 
diuerfes  fortes  d’inuentions  d’introduite  tan- 
tod  l’vn,  tantod  l’autre  ; & finalement  de  ietter 
hors  des  affaires  vn  de  ceux  qui  auoit  ede  le 
plus  employé  pour  leux  tedabliffemcnt  en  i'V-^ 
niuerfité. 

Or  voila  donc  le  Pcie  Arnould , voilaJcilC; 


fuicestoas  puifTans.  Ceux  qui  les  auoient  fi  fore 
adoancez,  elloienc  bien  auanc  dedans  la  haine 
publique  pour  les  raifons  que  chacun  (çaic  j les 
partilans  mcfmes  des  lefuitcs  n’cftoienc  poinc 
de  leurs  amis.  Qik  faut  il  donc  faire  pour  fe  ri* 
ter  de  là  ^ 

Le  Pere  Arnould,  & tous  ceux  de  la  Cabale, 
leur  en  ounrent  vn  beau  moyen.  Il  faut  chalfec 
rherefie  delà  France  5 Ilfaut  exterminer  les  hu- 
guenots. O Dieu  , que  de  benedi61ions , que 
d’acclamations  de  tous  les  peuples  Chrçftiens, 
de  cous  les  Catholiques,  tant  dedans  que  de* 
hors  le  Royaume?  cela  non  feulement  effacera 
la  fouuenâncede  tous  Us  maux  que  l'on  vous 
impute,  mais  vous  comblera  de  gloire,  d’hon- 
neur ôc  de  bien*  veilUnce  à iamais..  Or  voila 
?ne  belle  occafion  pour  cela. 

Les  Huguenots  de  Bearn  ontfaic  les  fols  ; 
les  autres  de  France  ont  pcisparten  feue  folie  j 
fçauroic-on  deficer  vn  beau  pretexte  pour  leur 
donner  fur  les  doigts?  Mais  il  ne  faut  rien  faire 
à demy.  Il  faut  faire  comprendre  au  Roy  que 
iamais  Ton  authorité  ne  fera  entière  , ny  fon 
Royaume  paifible.  tant  que  ces  brouillons  & 
perturbateurs  du  repos  public  y feront  tolerez. 
Il  faut  donc  leuerle  mafque,  Ôc  reuoquer  les 
Edidfsde  Pacification. 

C’eftoic  vne  grande  entreprife,  & a laquelle 
iln’eRoit  poinc  aifé  de  faire  refoudreccs  gens 
par  lafimpleconfideracion  de  la  gloire  & de  la, 
réputation  , il  falloic  d autres  ingrediens  plus 
pniflans.  ^ 

Il  çft  nutoire  que  les  Rochelois,  Sc  plufleacs 

E iij 


autre?  Huguenots , font  vn  grand  traffic  en 
Efpagnc.  On  fait  porter  parole  par  T AmbalTa- 
deucd’E(pagne,qu’au(Ii  cod  que  cefte  guette 
fera  ouuerce,  on  fera  iaifîr  tous  les  vaiffeaux, 
toutes  les  marchandifes,  cou*  les  effeâ:s  des  hu-» 
guenocs  François  traficquans  en  Efpagne,  dont 
on  fera  tenir  les  deniers  à ces  gens  de  bien,  non 
pour  en  prdfîcer  en  particulier  ( cela  s’entend) 
mais  pour  pourfuiure  vne  fi  fainâre  guerre.Cela 
fit  conclurre  TafFaice. 

On  ccouue  donc  moyen  de  faire  refoudre 
cnlmcentiondeeeux  qui  cenoient  le  gouuer- 
c naii  de  TEilac  la  guerre  contre  les  Huguenocs, 
ôc  guerre  non  de  rébellion , mais  de  religion. 
Car  i’Efpagnol  vouloir  voir  le  feu  allumé  en 
Cous  les  endroits  de  la  France  vniaerfellemenc. 
6c  tellemenc  allumé  qu’on  ne  le  pend  iamais 
^{feindre*  Et  toutesfois  fur  desconlîderttions 
qui  furent  reptefentecs  à ces  bons  feruiteucs  du 
Roy,  concernans  leur  intered  particulier , ils 
changèrent  d’aduis,  & tcouuerent  bon  de  ne 
prendre  autre  prétexté  pour  l’heure  que  eeluy 
de  la  rébellion. 

le  dis  prendccle  prétexté  de  la  rébellion.  Car 
encore  que  cede  malotrue  alTemblee  de  la  Ro- 
chelle eud  fait  tout  ce  qu’vne  cohue  de  foux  ôc 
d’infencez  pouuoit  faire,  (ied-ce  que  h les  au- 
tres eulicnc  eu  la  moindre  volonté  de  les  faire 
venir  à la  raifon,  il  n y auoic  rien  de  (J  aife.  Mais 
ce  n’edoit  point  lcorinccncion,il  falloicallumcr 
cede  guerre  pour  les  raifons  qui  ont  edé  tou- 
chées : de  pour  cet  cfFcd  il  falloir  broiiiller  ce-, 
de  affemblee,  6c  la  remplir  de  nouueaux  foup- 


çons.  £t  ie  ne  doute  point  que  lés  Erpagnols 
n ouutifîcnt  encor  leur  bourfe,pour  donner  de- 
dans la  veuc  de  ceux  qui  ic  pounoienC  lailTec 
mener  par  là.  Quoy  qu'il  en  foiCsralIemblee  de 
la  Rocnelle  fit  ce  que  les  Efpagnols  & leursPar- 
tifaus  defiroientjau  grand  contentement  du  Pc« 
reArnould,quiauoit  dit  quelque  temps  aupar- 
auant  à la  table  d ’vn  grand  Prélat,  & où  il  y a- 
uoit  grande  compagnie  , qu’il  craignoit  bien 
que  les  Huguenotsfuirenttropfages,  & qu'ils 
obeyfient  au  commandement  qui  leur  edoic 
fait  de  ff  feparer. 

Voila  donc  PAlIcmbleedc  la  Rochellequi 
s'opiniaftre.  Voila  la  guerre  refoluc,  Voyons  à 
cefte  heure  ce  qui  a /uiuy  cefte  refolution,  & fi 
c’eft  point  vnedes  ebofes  qui  a autant  facilité 
les delFcinsd'EfpagnCj&aduancé  (es  progrez. 
Car  eft  il  point  vray  que  fi  rEfpagnol  noos 
cüftvcuen  Peftat  auquclnous  pouuionsi&' dé- 
nions eftre:  S'il  euft  v eu  les  foryes  de  ce  Royau * 
me  en  leur  entier,  non  diftraitcs>  non  diflipees, 
non  prodiguées  ailleurs;  3c  quant  & quant  s'il 
euft  recogneu  que  nous  n'approuuions  point 
fes  cntiepriies  lur  nos  voifins  3c  alliez  , cft  il 
point  vray,  d if- je,  qu’il  n'euft  iamaisofé  atten- 
ter la  moindre  partie  de  ce  qu’ii  a exécuté,  3c 
s’il  l'euft  oié  que  nous  auionsdequoy  Pen  cm- 
pefeher  3c  le  relancerbicn  loing  au  delà  de  (es 
precencions  } Mais  tant  s'en  faut  que  nous  ful^ 
fions  en  ces  termes,  qu'au  contraire  nos  auor* 
tons  nous  faifoient  conforamet  nos  forces  ,nos 
moyenSjnos  finances,  à nous  ruiner  nous  mel- 
roes,  3c  employoient  le  cteditdc  cefte  Couron- 
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reüflit  les  deffeins  desEfpagnôls  & de  leurs  par* 
tifans.  Et  oÀ  void joù  Uôtis  eii  lommes. 

Ce  dont  que  les  autheùtsdece  tnefchaUt 
liuré  font  aüjourd’huy,n’eft  qô*cn  continuant 
ieconfeil  qü*ils  nous  donnent  de  faire  la  güer-* 
ieaux  Hugüendts,eft  fondé  fur  le  inefmcdef- 
fein. 

Ils  fçàüent  bien  que  Tcxterniinàtioh  des 
H^oenotseft  tres  incertaine  ( ôc  ce  n*cft  pas  ' 
aum  ce  qu’ils  demandent)  tnais  qu’il  cft  tres- 
certainque  nous  ne  pouuons  tiauailler  à cela 
fans  perdre  la  meilleure  partie  de  nos  meilleurs 
hommes, confommer  nos  Hnanres&nos  mu- 
nitions de  guerre,  diui'ér  plus  qüe  Jamais  IcS 
courages  les affedions  des  p cuples,&  empef- 
chcrqu’ilîîfe  puiflent  plus  reiinirj  perdre  tou- 
tes nos  alliances,  & ouurir  le  chemin  â l’Elpa- 
gnoi  pour  fe  faifir  de  toutes  nos  aduenüës,& 
prendre  tous  nos  dehors, pourapres  nous  trou- 
iier  tellement  affoiblis,  tellement attenuez,tel- 
leroent  mattez,  & tellement  dergarnisde  tou- 
tes chofes,  lors  qu*il  entreprendra  de  nous  af- 
faillir  au  dedans,  qu*il  ne  nous  refte  plus  ny  for- 
ce ny  courage, ny  moyens  pour  nous  défendre; 
qui  eft  ce  à quoy  ils  afpircnt,&:  non  à rcjtteimi- 
nation  des  Huguenots', ainfi  qu’ils  firent  bien  ^ 
cognoiftre  à ceux  par  qui  ils  auoient  fait  entre- 
prendre la  guerre  de  l’an  léii.  foubs  promefie 
de  la  confifeation  dont  nous  auons  parlé  cy- 
ddfus. 

Car  en  execution  de  cefte  promcfTc,  ils  fireUt 
faifir  tout  çe  qui  appartenoit  aux  Huguenots 
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dePrâlIcetrafiquâns  en  leur  pays,  & en  firent 
faire  inuenraire  montant  iquel que  quatre  mil> 
lions  d'ors  mais  ils  ne  pafîerent  point  plusauate 
ainsvoyans  la  guerre  engagée,  & que  lesHu* 
guenotsTedeffendoientfoiblemcrsiU  leur  don* 
oerent  main-leueede  tout,dc  mefmcs  donnè- 
rent â entendre  à quelques>vns  de  la  Rochelle^ 
qu*ils  ne  les  abandonneroient  point  s'ils  auoiêt 
beioin  deleur  aflittance. 

Mais  fondons  encor  vn  peu  plus  auant  la  pro- 
fondeur de  la  malice  de  ces  gens  là.  Car  fi  on 
fait  la  guerre  aux  H uguenots,ii  ne  fera  plus  que- 
(lion  de  parler  d*Efpagnols,ny  contre  les  E(pa- 
gnols.  Ceux  qui  en  voudront  parler  feront 
mauuais  Catholiques,  ils  feront  Huguenots, & 
en  ce  faifant  la  fadion  Efpagtiole  prendra  l'ad* 
uantage  au  milieu  de  nous  > ôc  quant  aux  Politi- 
ques,&:  aux  bons  François,  ce  lera  à eux  â fe  tai- 
re,& à s'aller  cacher.  N'auons  nouspointvetr 
cela  en  nos  dernieres guerres?  Furent- elles  pas 
fuîuies  d*vn  decry  general  des  affaires  des  Pro* 
teflans,  & du  furhauffement  de  la  grandeur 
d'Efpagnc?N*ouy(mcs.nous  point  publier  de- 
dans Paris  mefmes  lesderoutesdes  Ptotedans 
d'Allemagne,  & les  conqueftes  dcsEfpagnqls 
ficdtlamaifon d'Aüftrichc,quiioiioicnt  leurs 
ieux  pendant  que  nous-nous  defchirions  les 
vns  les  autres  ? Et  apres  cela  nous  nous  laide- 
rons encor  conduire  par  les  conleils  de  ces 
gens  de  bien  ?ceia  ne  nous  feroit  landais  pardon* 
né. 

Certes  quand  il  n'y  auroit  autre  confidera- 
tion  que  de  U qualité  de  ceux  qui  trauaillent  fi 


ardemipcnt  â cfchaufFer  çeftc  guerriéjcela  fc2 
roicfuiSranc  pour  nous  faire  prendre  ynerefb- 
lucion  fage,  prudence  Ôc  falucaire.  Si  ces  con* 
feiJsvenoiencdenosamiSjde  nos  confederez, 
de  pccfonnes  adedlionnecs  au  bien  de  TEftac»  & 
au  feruice  du  Roy, il  ne  refteroic  plus  qu*i  voir 
s’ils  ne  Te  trompent  point  : Mais  fi  ceux  qui 
nous  donnent  ces  conseils  font  nos  ennemis , fi 
ce  font  perlbnnesqui  ayent  trempé  dedans  la 
rébellion  de  la  Ligue, qui  ayent  çftç  nourris  de- 
dans la  doéliinequi  l’auoit  formçe,&  qui  en 
couuc encor  vnc autres  fi  ce  font  les  autheqrs 
mefmes  de  ceftç  doébrine,  & de  cçlle  qui  efi: 
contenue  en  ce  pernicieux  liurej  Et  fi  auecces 
gens  là  ce  iont  encor  perfonnes  qui  défirent  du 
changement  au  gouuernement,  qui  ayent  des 
deileins  pour  cela,  il  n’y  a plus  rien  à délibérer. 

Or  il  faut  demeurer  d’accord,  que  les  vrais 
autheursde  ceconfeil,  font  ceux  la  mefmes  qui 
ont  autiesfois  fait  la  Ligue.  Il  ne  faut  point 
d’autre  preuue  de  cela,  que  ce  maudit  liure,  qui 
eftie  fujet  de  noftredifcours.  Il  confeille  non 
feulement  cefte  guerre,  mais  il  fouftient  que  le 
Roy  efi:  obligé  de  la  faire  fur  peine  de  damna- 
tion eteinelie,  Demandez  l’aduis  des  lefuites 
làdeirusjvousn’cntrouuercz  vn  feul  (&à  pei- 
ne excepte  ie  le  Pere  Souffrant  ) qui  die  le  con- 
traire,voirç  qui  auffi  tofi  ne  s’eferie  que  c’eft  vn 
ceuure  méritoire,  & qui  ne  promette  vne  aullî 
eminente  place  en  Paradis  à ceux  qui  feront 
reiiÛîr  ce  confeil , qu’aucuns  d’eux  en  auoient 
autresfois  promisà  Clemenr, Chaftel,aux  affal- 
fins  du  Prince d’Orange,&  autres  fcmblables 


monftres.  Parlez  en  à tout  le  rcfidii  de  la  vieille 
' Ligue,  ou  à Tes  nouueaux  reiettons , Sc  à toute 
cefte  engeance  de  viperes , que  ce  bon  liure  ap- 
peile  peuples  erthodoxeSy  ils  treflailleront  de  ioye  ; 
Bref,  c*eft  le  confeil  d*Efpagne,&  de  toute  la  fa^ 
â:ion  Efpagnole. 

Que  s*il  y en  a quelques- vns  qui  foient  de 
cét  aduisî&  toutefois  ne  foient  point  de  la  mef- 
me  faction,  ceux-là  font  en  petit  nombre, & en- 
cor font-ilsou  trompezpar  lesautrcsj&abufez 
du  mafque  de  religion,  ou  intereircz  en  quelque 
autre  fadion  qui  deiîre  du  changement  au  gou- 
uernemént,  oc  qui  à caufe  de  ce  procure  du 
changement  dedans  EEftat.  '' 

Mais  interrogez  tous  les  vieux  Gaulois  la 
deffusjtous  ceux  qui  ont  fuiuy  le  Roy  Henry 
III.  lors  que  la  Ligue  le  chafTa  de  Paris , tous 
ceux  qui  ont  expofé  leur  vie,  & employé  leurs 
moyens  pour  feruir  Henry  le  Grand  contrôles 
Erpagnols& les  lefuites, nonobftant  les  fou- 
dres & excommunications  de  Rome,  tous  ceux 
qui  ont  porté  vn  vray  dueil  de  la  perte  de  ce 
grand  Prince  j bref  tous  ceux  qui  tiennent  la 
doétrine  de  la  Sorbonne  & de  PEglife  Gallica- 
ne, touchant  Tindependance  de  la  Couronne 
du  Roy,  vous  verrez  ce  qu*ils  vous  diront,&s’ils 
ne  croiront  point  qu’on  nous  veuille  rejettec 
dedans  les  anciens  malheurs,dont  la  valeur  (Sc  la 
lagclfe  du  feu  Roy  nous  auoit  tiré. 

Or  auons-  nous  examiné  iufques  icy  les  con- 
ditions, moyennant  iefqueiles  les  aiuheurs  de 
ce  liure  nous  promettent  de  nous  lailFcr  en  re- 
pos dedans  noftre  ERat.  Reûe  à cefte  heure  dç 
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voir  fi  en  acceptant  ces  conditions,  autant  ridi- 
cules qu'imprudemtnenc  propofees^nous  pour- 
rions nous  promettre  quelque  plus  grade  cran- 
quilicé  dedans  noftrc  Eftat  â l’aduenir.  Or  c*eft 
cequeie  defnie,&  foufiiensquetant  s*en  faut 
que  pour  cela  nous  fufiions  mieux  auec  nos  en- 
nemis, qu'au  contraire  nous  les  aurions  plus 
puiirammencfut  les  bras. 

Ec  premièrement,  pour  ce  qui  concerne  les 
Efpagnols,i’eftime  qu'il  n’y  a perfonnefi  fim- 
ple,  tuft  il  religieux,  qui  fc perluadeque  leurs 
defTeins  à l'encontre  de  imus  aboutilTent  à ex- 
tirper rherefie,&  exterminer  les  heretiques.Ce 
n'etioit  point  le  fujet  des  guerres  de  Charles  V* 
& Philippes  II.  contre  François  I.&  Henry  II. 
Tellement  que  fe  promettre  que  n*y  ayant  plus 
dhcrefie  en  ce  Royaume,  le  Roy  d'Elpagnc 
n'aura  plus  d’ambition,  ny  de  deffein  de  s'ac- 
croiftre  de  nos  ruines,&  qu’il  n'aura  iamais  rien 
àdemefier  auec  nous, ce  feroitefire  niais  par 
de  là  la  niaifen'ela  plus  fiupide. 

Quant  aux  Iefuites,&  à tous  ceux  de  leur  ca- 
bale, il  n'y  auroic  point  moins  de  fimplicité  de 
croire  que  cela  nous  les  deufi  concilier,  ny  ac- 
quérir leur  affcékion.  Voyons  pourquoy. 

C'eft  vnc  opinion  confiante  & reloluë  entre 
tous  ceux  qui  ont  quelque  efpcce  de  fenSjquc 
les  lefuitcs  ont  leurs  aifedions  du  cofié  d’Efpa- 
gne.  llsfc  pfTfuadcntquc  la  grandeur  d'Elpa- 
gne  efi  le  fondement  de  la  grandeur  de  l'Eglife, 
6c  que  pour  accroifire  la  domination  fpirituel- 
le,il  la  faut  appuyer  d’vne  d'vne  domination 
temporelle  de  pareille  eficnduc.  Sur  ces  ima- 


ginations.ils  tournent  toutes  leurs  pcnfcesjtous 
leurs  cle(Ieins»&  tous  leurs  tcauaux.â  ragrandiù 
fement  de  ces  deux  Monarchies  fpiricuelle  &c 
temporelle,  & confequemmenc  à la  diminu- 
tion, ôc  peu  à peu  à i*aneanti(Tcment  de  touces 
les  autres  dominations. 

Oc  celaeftanc,y  a-ii  lieu  de  fe  perfuader  de 
pouuoir  acquérir  leur  a£Feébion  par  qui  que  ce 
ibit,  au  préjudice  de  ce  delfeinqu'on  a com- 
mencé d'ourdir  il  y a (î  long  temps , ôc  auquel 
ces  gens  trauaillent  Ci  aâiuement  , comme  (i 
leur  focieté  n'auoic  edé  indicuee  quepource- 
la? 

Mais  padons p!u^  auanc,  6c  conliderons  quel 
eft  le  tempérament  de  noftre  Edat.  il  n'ed 
point  diuilé  feulement  en  Catholiques  & Hu« 
guenots  ; mais  il  y a de  deux  fortes  de  Catholi- 
ques , dont  les  vns  s'appellent  bons  CAiboliques^ 
ic  quant  aux  autres  iis  les  appellent  apolitiques, 
H faut  fçauoir  d'où  viennent  ces  didindions,  6c 
ce  qu  elles  peuuent  operer  auec  le  temps. 

Chacun  fçaic  que  depuis  quelques  hecles,  il 
ed  introduit  vue  dourine  qui  a fort  diuifé  i‘  £- 
glife,  & a fouuenc  commis  les  Princes  6c  les 
Eftats  temporels  auec  les  puidanccs  fpirituel- 
les.  C'ed  ced e do6trine,fur  laquelle  ed  fondé  ce 
bel  aduis  que  les  ennemis  du  Roy  luy  donnent 
par  ce  mauuais  Hure. 

O autant  donc  que  les  Papes  ont  la  dire(5bion 
fpirituelle  de  TEglifc,  quelques  efprits  alambi- 
quez  dedans  les  fpeculations  fcholadiques,  fe 
font  voulu  imaginer  que  la  puilfance  temporel 
le  leuc  eft  pareillement fubmifeicommeedant 


fuborcîincc&afTuiettieàrautrc.  Cefte  dodn- 
ne  aefté  Fauorableaiencreceaé  par  ceux  qui  ne 
fçauoient  point  bien  en  quoy  confifte  la  gran- 
deur du  faindl  Siégé, & quelle  eft  la  profeffioti 
Apoftolique  i d'où  eft  aduenu  que  quand  il  s*eft 
rencontré  des  Papes  qui  oUt  eu  quelque  delfein 
particulier,  ou  qui  auoicnt  quelque  chofe  âde- 
mcfler  auec  vn  Prince,ils  ont  pris  fujet  de  là  de 
le  mal  mener,  ôc  de  brouiller  merueilleufcmenc 
fes  Eftats.  Car  s’eftans  attribuez  ce  pouuoir  au 
temporel,  en  confequence  de  la  puillance  fpiri- 
tuelle,  ils  ont  employé  la  puilFance  fpirituellc 
pour  maintenir  ce  pouuoir  temporel,  proce- 
dans  par  cenfures  Ecclefiaftiques  contre  ceux 
qui  refufoient  d*obeÏT àleurs ordonnances, les 
efFeétsdefquellescenlurcs  ils  n’ont  point  refer* 
rez  dedans  ce  qui  e(l  du  fpirituel , mais  ils  les 
ont  eftendu  bien  auant  dc;dans  le  temporel, pre- 
tcndansqueles  Princes  excommuniez  eftoienc 
defeheuz  de  leur  qualité,  que  leurs  fubjeéts  non 
feulement  edoient  déliiez  du  ferment  de  fide- 
lité, mais  qu*ils  encouroient  les  mefmes  cen- 
fures, s’ils  continuoicnî  de  leur  rendre  aucu- 
ne obeyfTance,  Ôc  en  fuitte  de  ce  ils  ont  préten- 
du auoir  droiétde  difpofer  des  Eftats  des  Prin- 
ces excommuniez,  comme  vaccans  par  forfai- 
ârure , pour  les  conférer  à qui  bon  leur  femblc«; 
ra.  » 

Cefte  doétrine  a caufé  de  très-grands  maux, 

& a excité  des  conFufions  très  horribles  dedans 
la  Chreftienté,  qu’elle  a fouuentdiuifé  ôc  par- 
tialifé.  Car  c’eft  cela  qui  a fait  /es  Guelphes  er  les  ( 
Cihûins ^ Ôc  entre  nous que  Tau- 
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theuc  de  ce  induaais  liure  appelle  , peufUs  ^y2 
thodoxes  y ôL  le^  Volitiqnts  y que  les  inermes  au* 
theurs  appellent , Catheltques  B^oyaux  & demy^ 
Chrejîiens, 

Or  tous  les  vrais  Catholiques  & bons  Fran* 
çois>  qui  ontferuy  hdellcment  les  feus  Roys 
Henry  1 1 1.  & IV,  contre  les  Guelphes  & Li- 
gueurs, auoient  merueilleufementaffoibly  ce* 
fte  do£trinej&  peu  s’en  falloir  qu'ils  ne  l’eulTenr 
1 entièrement  bannie, du  moins  qu’ils  ne  reuiTenc 
rendue  muette;  mais  les  lefuices  l’ont  refta- 
blie, l’ont  enfeignee,  & renfeignent  tous  les 
iours  publiquement  auecvn  tel  zeie  qu’ils  eili- 
ment  ceux  qui  ne  l’appiounent  point  pires 
qu’heretiques  & Huguenots^ 

Or  celaeftarit , ie  dis  que  quand  il  n y auroit 
ny  Huguenocs,  ny  Luthériens  en  tout  le  mon- 
de, fi  cft-  ce  que  les  Catholiques  ne  lailfe- 
roient  point  d’eftre  diuilez  pour  le  faid  de  la 
Religion , puis  que  tant  eft  que  les  lefuites  Sc 
’ leurs  fedateurs  veulent  faire  palier  cefte  dodri- 
ne  pour  orthodoxe, & tiennent  pour  hérétiques 
& mauuais  Chrefiiens  ceux  qui  ne  la  veulent 
point  rcceuoir. 

Et  de  faid,y  auoit-  il  des  Huguenots,  ou  des 
Luthériens,  du  temps  de  Henry  iV.  Empereur* 
de  Frideric  I.  & II . de  Louis  de  Bâuieres,&  au^ 
très  jdutempsde  Philippes  Augufte,Philipp€s 
le  Bel,&  du  bon  Roy  Louys  Xll  ? Et  toutes- 
fois  y a-Jl  point  eu  des  troubles,  des  guerres 
effroyables  durant  le  régné  d’aucuns  de  ces 
Prince$,excitcz  loubs  le  pretexte  de  la  religion^ 
Les  Papesquieftoicntdece  temps-là, les  ont- 


ib  poine  perfecueez  i toute  outrences  par 
communications  & interdits,  6c  en  fuite  ont- ils 
point  fait  (oudeuer  leurs  peuples  6c  leurs  fub- 
jeds  à l’encontre  d*cux ? 

Nous  fçauonsbien  que  le  S.Pere^qui  ded 
aujourd’huy  heureufement  » non  feulement 
n approuue  point, mais  condamne  vne  telle  do< 
âiine,  comme  edant  du  tout  contraire  à la 
é^cine  de  nodre  Seigneur,  & à la  profeilîon 
l’Euangile.  Il  Pere  commun  de  la  Chre^ 
flienté,  & embralTe  tous  les  Princes  Chreftiens 
d’vne  a£Fe<Sfcion  paternelle  i Ilfçaitque  fa  puif- 
fance  eO;  Ipirituelle , qui  n’a  aucun  droiâ  fur  la 
puillànce  temporelle  des  Princes  feculiers; 
Mais  outre  que  nous  n’auons  point  lettres  que 
tous  ceux  qui  viendront  apres  luy  ayent  les 
mcfmcs  fentimens,  auffi  fçauons-nous  qu’ils  ne 
font  point  toufîours  maidres  abfolus  de  leurs 
bonnes  intentions.  Ils  font  fouuent  violentez, 
6c  font  plus  ou  moins  qu*ils  ne  veulent. 

Il  y a plus  ( & il  faut  icy  que  ie  m'explique, 
ic  parle  en  vray  Catholique  inftruit  k diftinguer 
encre  la  puidànce  Tpirituelle^  feculiere)  ledis 
donc  que  les  Papes  ont  deux  perfonnages  âfou- 
ftenif,  & qui  font  fort  differcnsl  vn  de  l'autre, & 
Icfquels  toutesfois  s'entr’aydent  mutuelle- 
ment, Entant  que  Papes, ils  font  diccellèurs 
de  fain(5b  Pierre,  quia  enfeigne  vne  dourine  de 
paix,  d’humilité,  de  charité,  & dc^ toutes  perfe- 
étions  Cbrediennes.  Entant  que  Princes  tem- 
porels, ils  ont  leurs  delTcins  temporels,non  féu- 
ement  pour  la  manutention , mais  encor  pour 
'augmentation  6i  accroiifement  de  leur  domi- 
nation 


nation  temporelle , Ôc  font  feruir  i cela  tout  cè  ^ 
qui  dépend  d*eux,  mefmes  le  gîaiue  fpirituel.  le 
mecontenteray  d*vn  feul  exemple.  Il  n y a per- 
fonneqoin*aduouë  quelc  PapeClement  VIII;*" 
a cftc  vn  grand  & faind  Pape , il  n*y  a perfonne 
aufli  qui  ne  fçachç  ce  qui  fe  palfa  de  Ton  temps  « 
pour  le  Duché  de  Ferrare.  Le  Pape  preten- 
doic  qu'il  edbic  deuolu  retourné  au  fainél 
Siégé  pat  ledecedsd'Alphûnfe  IL  quienauoit 
laiiie  la  poITedion  à Dom  Cefare  d'Efte  fon  ' 
parent  qu'il  auoit  inClitué  fon  heritier.  Le  ^ 
Pape  l'en  veut  dcpolleder.  Il  leue  vnc  armee 
pour  cela , & pourTairè-reaflir  pies  facilcmenc 
les  intentions  > il  excommunie  Dôm  Cefare  Ôc 
toute  fa  maifon,&  prend  l'affaire  fi  à cœur, qu’il 
protefle  en  pleine  affemblec  des  Cardinaux, que  " 
pour  venir  à bout  de  fon  entreprife  il  y mettra 
- iufques  au  dernier  Calice  de  r£g!ife,&  mefmes 
ira  mourir  dedans  les  fofiez  de  Ferrare  auec  .le 
faindb  Sacrement  entre  fes  mains.*  le  demande 
lî  en  vne  querelle  d’Eftat,  telle  qu’eftoit  celle 
d'entrele  Pape  & Dom  Cefare, il  falloir  afferuit  ' 
^ les  armes  fpitituelles,  & employer  iufques  au 
dernier  Calice  de  l'Eglife,  Sc  au  S»  Sacrement } 

' Or  cela  foit  dit  , pourlnonftrerlque  les  plus 
/àinâs  Papes,  quand  il  efl  quefiion  de  leurs  in- 
terefls  temporels,  ont  leurs  affe6l;ions&  leuis 
pa(&on$,qui  ne  font  point  toufionrs  conformes 
à leur  qualité  de  Papes.  ' 

Cela  prefuppofé , fi  pour  des  confiderations 
temporelles,  quelque  fainél;  Pere  venoit  à auoic 
vue  affeééion  particulière  pour  l'Efpagne,  ou 
pour  quelque  autre  qui  ne  fuff  point  enbonn  s 
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SO 

ifitelligcncfc  qp*à  çaufe  dence  il  n« 

noos  traidaft  point  auec  égalité,  où  roefnies 
qu*il  fe  ioignift  aucc  Doftre  ennemy  confie 
npus;ouque  ceirantceIajil  cntreprift  pour  des 
confiderations  fpi;itucllcs  de  vouloir  toucher 
au  temporel  de  noftre  Eftat  , .quieft  ce  dont  ce- 
mauuais  aucheut  nous  menace  , Sc  qui  n*ad- 
uiendra  iamais.  Dieu  aydantrmais  fi  cela  ad- 
ucnoit,  eft  il  point  vray  qu’il  fc  feruiroit  des 
mefmes  armes,  & des  mefmes procedures  que 
fes  predecefieui^s?  Et  en  ce  cas, quelles  autres 
defences  aurions- nous  que  celles  d&nos  ma^ 
jeurs?  Que  celles  de  PhilippesJe  Beh de  Lotrys 
X11.&  autres?  Et  lors  de  quel  cbfié  feioient 
les  lefuites  ? Pour  qui  tiendroient  leurs  nourrir 
Tons  ? Et  dequoy  feruiroit  de  lesauoir  voulu  re- 
blandir,  de  s’eftre  lubmis  lafchement&  abjc- 
éiement  à leurs  volontez,finonde  lesauoir  ren^ 
du  plus  hardis,  pins  puilfans,  & plus  authorifez. 
pour  refifier  au  Roy,  corrompre  fes  iubjeâis, 
& les  faire  loufieuer  contre  luy  ? d auoir  fortifié 
l’audace  de  leurs  leélàteurs , & affoibly  au  con- 
traire le  courage  des  gens  de  bien,  de  ceux  qui 
ont  les  fentimens  vrayement  Catholiquesrdc 
François  ; & en.  vn  mot,  de  tous  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu,  & honorent  le  Roy  ? Certes  c*eft 
la  grande  faute,  en  laquelle  tant  de  gens  font 
tombez.  Toutes  ces  lubmiflions  ne  ferucnt 
qu*à  augmenter  Tinfolencedes  mefchan5,dc  i 
diminuer  rauchotité  ôc  la  puülance  du  Prince* 
Remettons- nous  deuantles  yeux  Thifioire  du 
Roy  Henry  111»  Elle  nous  doit  ieiuii  d^vn  bien 


ample  commentaire  fur  ce  injet.  le  n en  diray 
plus  qu'vn  mot. 

• Les  Eftats  des  Pays- bas  recherchoient  fa 
pcotedion  5 6c  pour  cét  effc6t  en  l'an  i jS5.iUcn‘ 
uoyerenc leurs  Amba(radcurs,auec  coucesïor- 
tes  d’ofFtc  de  fubmiffion,  d*obey(rance, & de 
fubjedion.  Le  Roy  fe  trouue  etnpefché,  il  fc 
fafehe  dVn  collé  de  refufer  de  fi  belles  o£fres  5 
d autre  codé  il  craind  de  les  accepter,  il  veut 
auoir  Laduis  de  quelques  vnsde  (es  feruiteurSs 
ôc  particulièrement  de  TEuerque  d*Aqs,qail 
cognoilFoit  d‘vn  très-grand  fens,  & d*vne  gran« 
de  expérience  en  tels  affaires.  Ce  grand  Prélat 
luydit  fon  aduis  âucc  franchife.&luy  donna 
vn  confeii , que  le  Roy  iugea  luy-  mefme  tres- 
falutaire.  Et  toutesfois  il  en  fut  auflI.toft.de*» 
ftourné  par  d autres,  qui  s’eftoient  laifTez  in* 
ftruire  par  les  Agens  d’Efpagne , Icfquels  luy 
ayans  reprefènté  la  confideration  de  la  religion  ; 
Q^e  le  Roy  de  Nauarre,  & les  Huguenots  qui 
eftoient  dedans  fon  Royaume,  en  prendroient 
aduantagej  Qu*ii  auroit  le  Roy  d*Erpagnc,  & 
toute  la  Ligue  fiir  les  bras  5 Ce  Prince, quoy 
que  très  fage,  fe  laifla  perfuader,  6c  ayant  fran- 
chy lefaultjfetrouua  tellement  engagé, qu’il 
luy  fut  impoflîble  de  fe  dcfueloper  de  ces  liens, 

& fut  contrainél  de  rompre  Tes  Edicis  de  pacifi- 
cation,de  chalfer  tes  fubjcds  de  la  Religion  pré- 
tendue reformee  hors  de  fon  Royaume, de  fe 
faire  chef  de  la  Ligue,  éc  déclarer  la  guerre  au 
'’Roy  de  Nauarre,  6c  autres  Princes  de  fon  fàng. 

Et  qucgaignadl  pour  cela  ? Recouura-il  Taffe- 
H^bion  de  fes  peuples  defbauchez  6c  infatuez  des . 

G ij 


charme*  d*Efpagne?  Les  lefuitesTe  tournèrent- 
ils  de  Ton  cofté  ? Le  Roy  d’Efpagnc  fè  departit- 
“i\  de  fes  pratiques  ? Au  contraire,  ils  firent  tom- 
ber ce  paoure  Prince  dedans  la  haine  des  vns,  Ôc 
dedans  le  mefpris  des  autres,  qui  par  ce  moyen 
^tirèrent  toute  la  puifTanceà  eux,&  finalement 
portèrent  les  affaires  au  poinâ;  où  nous  les 
auons  veu. 

Pour  donc  me  recueillir  furcepoin^l,  ie  dis 
que  quand  vous  Ferez  la  guerre  aux  Huguenots, 
•que  vous  les chall'erez de  toutes  les  villes, que 
vous  donnerez  mefmcs  leurs  confifcaiions  aux 
lefuites , vous  ne  vous  deuez  neantmoins  rien 
promettre  de  la  part,ny  des  Ieruites,ny  de  leurs 
partifâns.  Si  vos  efiorts  ne  reüŒirent  point,  ôc 
que  vous  (oyez  contraint  de  faire  la  paix  , ils  re- 
doubleront leurs  plaintes  ; fi  vous  la  continuez 
’foiblemcntjiisvous  auront  en  mefpris,  & pre- 
lleront  de  plus  en  plus  l’oreille  aux  mauuais 
confeilsde  voftre  cnnemy;  & quand  mefmes 
vous^  feriez  venu  à bout  des  Huguenots’,  que 
vous  les  auriez  exterminez  du  Royaume, qui 
’n’eft  point  labefongncd’vn  iour,  fi  eft^eeque 
pour  cela  vous  n’auriez  point  beaucoup  aduan* 
ce.'  Car  fi  apres  cela  vous  u’impofez  filence  aux 
Politiques,  fi  vous  ne  rayez  & condamnez  l’ar- 
ticle du  tiers  Edat , touchant  i’independance  de 
•voftre  Couronne  î fi  vous  n’adorez  lapuilfance 
temporelle  du  Pape  ,*  fi  vous  ne  receuez  le  Con*- 
cile  de  Trente  en  tous  fes  chefs  i fi  vous  n’efta- 
blilfezl’lnquifitioni  fi  vous  ne  renoncez  à vos 
appellations  comme  d abus,  tatous  les  priui- 
• leges  derfiglife  Gallicane  ; fi  vous  n exemptées 


les  Ecclefiaftiques  de  la  iurifdidion  feculiere 
en  toutes  caufesjfi  vousn’obeylTez  abrolument 
au  Pape  en  tout  ce  qu'il  vous  enjoindra,  fuft  ce 
mefines  devons  alFubjettir  an Roy^d'£rpigne, 
Ôc  lù]^  quitter  non  feulement  le  tiltre  de  Roy  de 
N auarre,  mais  celuy  mefm e de  Roy  d e F ran  ce, 
^ finalement  (I  vous  ne  fouffrez  d eRre  le  ioüec 
des  lefuites  & des  cafFars,vous  n'aurez  rien  fait, 
vous  ne  ferez  point  bon  Catholique  i vous  ferez 
hérétique. 

Grand  Roy,  que  Dieu  a efleué  au  thrône  de 
vos  anceflres , donc  ces  dodeursde  rébellion, 
d'affailinats  6c  de  parricides,  ont  tant  fait  d’ef* 
forts  pour  vous  exclurre,  6c  vous  ont  perfecuté 
fi  furieufement  dedans  les  reins  du  feu  Roy  vo- 
Rrepere  j Grand  Roy,  à qui  Dieu  a donne  vn 
efpric  fi  excellent, & vn  iugement  fi  folide,  pour 
fçauoir  difeerner  entre  les  bons  adois  de  vos  fi- 
dèles feruiteurs,  6c  les  aduertifremens&  con- 
feils  artificieufement  infidèles  de  vos  ennemis, 
par  lesillufionsdefquelsilsontcy  deuant  per- 
du de  fi  grands  6c  fi  aduifez  Princes  j Grand 
Roy  que  Dieu  a doué  d'vn  fi  généreux  courage, 
6c  d'vne  telle  magnanimité,pour  ne  point  fouf- 
ftir  de  diminution  en  cette  grande  & puiffante 
Monarchie, de  laquelle  il  vous  a commis  la  gar» 
de  î Souffrirez- vous  que  cefte  malheureufe  ca- 
bale continue  de  femer  cefte  fi  dangereule  & fi 
maudite dodtrine, qui  a penfé  tranlporcer  vo- 
ftre  feeptreà  vos  ennemis,  6c  qui  vousaprodU 
toirement  rauy  le  feu  Roy  voftre  pere,  fur  le 
poinâ;  de  l'execution  de  fes  grands  6c  généreux 
deiFeins^pour  lagrandeur  de  voftre  Royaume, 
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& raffermïffement  àt  voftre  régné  ? Soufifrirez- 
A^ous  que  des  tfaiftr  es  & fcelerats,  deuoüez  à la 
mine  de  voftre  Eftac , ila  diflipation  de  vo- 
rtre  Couronne,  ofent  encor  vous  donner  des 
aduis  & confeils  de  fang  àTencomre  de  ceux, en 
la  fidelité  defiquels  le  feu  Rôy  voRre  pere  a 
crouué  Ton  principal  appuy  contre  les  conjura- 
tions de  ces  defloyaux  ? Et  ifinaiement,  foufFri- 
rez  vous  que  vos  bons  & fideles  fubje(5ts,quinc 
font  autres  vœux  que  pour  la  profperité  de  vo- 
ftre  Majeftéjpour  iefalut&  Ia  gloire  de  voftre 
Eftat,pour  le  repos  & tranquilué  de  vos  peu- 
ples j qui  ne  recognoifTent  autre  domination, 
«y  autre  puifTance  temporelle  que  la  voftrej  qui 
ont  expofé  leur  vie,leurs  biens  & leurs  fortunes 
pour  le  feruice  des  Roys  vos  predecefTeurs , Ôc 
de  voftreMaieflé,  gemifTent  dauancage  foubs 
Toppreffion  de  ces  meurtriers  , de.  ces  incen- 
diaires & boutefeux  exécrables,  qui  conjurent 
par  ce  maudit  eferit  tout  ce  qu’il  y a de  mef- 
chant&de  fcelerat  fur  la  terre  contre  la  per* 
fonneSacro  fainde  de  voftre  Majefté,  & con- 
tre Ton  Eftat. 

La  cabale  ( car  ie  ne  parle  que  de  cefte  ca- 
naille, Ôc  non  des  abufez  &c  des  innocens  ) nous 
appelle  Politiques,Catholiques  Royaux, demy. 
Chreftiens.  Que  maudits  foyez-vous  inftru- 
mencs  d’enfer  Ôc  du  diable , qui  auez  pris  à taf- 
che  de  deftruire  tout  ce  qu’il  ÿ a d’ordïc  ,cie  Po~ 
lice,  de  pieté,  de  religion , de  (îneerité,  & de  ve 
ricablemenc  Chrefticn  parmy  Içs  hommes  ; Qui 
empefehez  lesdeluoycz  de  rentrer  au  giron  de 
rÊglife,  en  laquelle  ils  voyent  que  des  gens  fi 
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pcrducmciicinefchans,&  C efloîpezJelapro» 
feÆon  Chreftienne,  ont  vfurpe  tant  de  pou- 
uoit.  Quiexpo(€zmermesIeS.  Pere  à la  haine 
&au  meiprisde  ceux  qui  (è  (ont  (epatezd'auec 
nous,ayans  l’impudence  de  nous  menacer  de 
fon indignation  par  ce  melchant  liure,  ccnime 
s’il  eftoit  le  miniftre,  ou  pluftoft  l’elclaue  de 
vos  pallions  forcenees.  £t  puis  vous  nous  par* 
lez  des  Huguenots , vous  dues  qu’ils  font  pre- 
judiciables à l’Ellat , qu’il  les  faut  exteimi* 
ner  : Ôc  quelle compataiion  y a* il  encte  eux& 
vous? 

' Ils  nous  ont  brouillé  quelquesfois.  Ils  ont 
cauié  quelques  tranchées  à cétEftat,  ^ mef' 
mes  aucunesfois  quelques  fîebvres.Mais  le  plus 
louuent  apres  auou  eÂé  prouoquez  à cela  par 
vos  ariiBces malicieux,  par  les  mauuais  traiéte* 
mens  que  vous  le\ir  procuriez.  Mais  ont- ils  ia* 
mais  allailiy  le  caur?  Ont-iU  ïamais  attaqué 
les  parties  nobles,  comme  vous^  Ont  ils  ia- 
mais  eu  dtlîein  de  briler  le  Sceptie,  d’arracher 
la  Couronne  de  nos  Pvoys,  ny  d'attenter  aucun 
des  a des  abominables,  qui  font  vos  princi- 
paux exercices,  & qui  font  que  plufieurs  d’en- 
tre eux, qui  d’aillcursnc  font  aucunement  cdoi- 
gnez  de  la  communion  Catholique, nous  ont 
en  exécration,  & blarphcmenl  contre  l’Eglife 
à caule  de  vous?  Mais  au  contraire  le  font-ils 
/ point  jcir>ds  auec  nous  pour  maintenir  nos 
Roys  dedans  leur  thrône,  pour  lehfter  à vos 
rages  & à vos  fureurs,  & en  empefehet  les  per- 
nicieux effeds^  Et  fi  vous  veniez  encor  aujeur» 
d’huy  à bout  de  vos  pernicieux  dcllcins , 6c  que 


TOUS peufliex  ralliée  la  deceftable Ligue, âpres 
laquelle  vous  crauaillez  (î  ardemment,  de  qui 
pourrions-nous  eftrc  plus  iîdellement  (econdez 
que  d’eux  ? 

Mal-heureux,  fi  ta  clemence  du  Roy  tant 
de Jois  offencée  par  vos  accencacs , fait  vne  fois 
place  à fit  luftice,  on  vous  etnpefchera  bien 
d’executer  vosdamnables  intentions, ny  d’e(^ 
pardre  cy-apres  par  efcrit,ny  autrement, vne 
do<5fcrine  fi  execrable,  inuentee  pour  ruiner  les 
Efiacs  les  plus  florifiàns  en  vraye  pieté  6c  de- 
uotion.  s.. 


